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Dam le dejfein ou j*efiois d’ef 
crirt l’HiJloire de France , fai cru 




AU ROY. 

Sur la devoir commencer far ce quil y a de 

Deccm & f ans ^ oute déplus dif- 

bre CCm J fait à bien reprcfcnter 5 je veux dire 
1697- toutes les merveilles du Revue de 
l’Au:cury 0sTRE MAJESTE'. 

l’hon- °di , SIRE, quelque gloire qu- 
neur de aient acquis vos plus illujlres Préde - 

feTm' ce ff e “ rs ’ Me n’égale point cette haute 
Roy réputation , que vos exploits vous ont 
ï’Hif- donnée > & on ne voit rien de corn- 
TegneP* ra ^ e à cette glorieufe & confiante 
de /à profperité , dont Dieu couronne vos 
Majcf- vertus , <jr qui tient depuis fi long - 
temSp je ne dis pas feulement l'Euro- 
pe* mais l'univers entier , ou dans 
l admiration , ou dans la terreur. 

La Difcipline refablie parmi les 
Troupes , l'ordre remis dans les Fi- 
nances , le Commerce porté jufques 
aux extremitez du Monde ; les Loix 
reformées , vofre application a les 
faire exécuter $ les célébrés conquefles 
de Vostre Majesté' dans fes 
premières Expéditions 5 vos Alliez 
fecourus ou vengez ; la Foi mainte - 
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nue dans fa pureté ; le Calvinifme 
éteint fans le moindre fouleyement $ 
font des mommens eternelsde vojlre 
Jagejje, de vojlre valeur & de vojlre 
piete. 

Mais , SIRE j quoique Vos- 
tre Majesté' nous ait accou- 
tumez, , par les prodiges de fa vie , 
à nefire plus furpris des chofes les 
plus fingulieres , neanmoins quand je 
rejlechis fur les fuccés prefque incroia - 
blés de la dernière Guerre * je fens 
renaijlre en moi une admiration plus 
vive ; un plus grand fpeffacle m'é- 
blouit ér m'efionne ; & V o s T R I 
Majesté' , par ce nouveau fur- 
croifl de gloire , ejl a0ant diflinguée 
parmi les Héros , que les Héros font 
difiinguez, du rejle des hommes . 

Toute l'Europe ouvertement , ou 
par des pratiques fecretes , avoit con- 
juré noftre ruine $ tout favorifoit l'en- 
treprife des Mlie[ : (jr fi dans ces 
tems de troubles , où la France cfioit 
affiegée par mer & par terre , nous 
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nous flattons de nous dejfendre, nous 
ri enflions °f e ' tfperer que Vostrè 
Majesté' auroit tu dejfein £ at- 
taquer , fl nous ri avions connu la 
fuperiorité de ce pui fiant Genie , que 
rien ne peut allarmer , & qui /fait 
trouver , mieux que perfonne ri a ja- 
mais fait y ce point de maturité & 
ce moment £ execution , d'où dépen- 
dent les bons à* les mauvais éveni- 
mens. * 

Vous refiflez, , SIRE,/? ce grand 
nombre £ Ennemis , en mettant leurs 
Flottes en fuite , en taillant leurs 
Troupes en pièces , en prenant leurs 
plus fortes Places d la vue de leurs 
Flrmées , que ét crainte à* l'admi- 
ration avoient rendu immobiles: 
comme fl les Chefs de la Ligue rieuf- 
fent afiemblé a ces fpeftaclcs tant de 
dijfcrens Peuples , que pour avoir 
plus de témoins devoflre intrépidité , 
& plus £ admirateurs de voflre con- 
duite . Vous feul contre tous , & vous 
feul vainqueur Cette Ligue fi formi- 
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dablc ne fi devenue {amen fie que par 
nos victoires ; & tout ce pompeux ap- 
pareil £ Armées de terre & de mer , de 
Traite £ Ajfemblées de tous les 
Princes confédéré ne s'efi borné quà 
fie de fendre » fans jamais entamer 
les frontières de vofire Royaume. Non, 
SIRE, toute la gloire humaine ne 
peut monter h un plus haut point , fi 
on ny ajoute pour comble l'honneur 
qu a V o s t r e Majesté' de s'ef- 
tre vaincue elle-mefme , dr £ avoir 
une fécondé fois , par generofité & 
par modération , donné la Paix a 
l'Europe , moins en Conquérant quen 
Arbitre. 

Ces merveilles , SIRE, feront 
C admiration de la Pofierité , tant a 
caufe de leur éclat & de leur fingu- 
larité, que parce quelles feront ejcri- 
tes y finon comme elles le méritent , 
du moins infiniment mieux que les 
exploits de vos Ancefires ne font ra- 
contez, dans nos Hifioriens , moins par 
la faute de ceux-ci, que par le peu 



4 



AU ROY. 

de politefie des ficelés , où ils ont vefi. 
eu • Maintenant , SIRE, que la 
Langue Françoife efi fi élégante & 
fi pure y maintenant que fous les auf- 
pices & par la protection de V O s- 
tre Majesté', les Sciences & 
les Arts fe perfectionnent de jour en 
jour : on doit , ce femble , a P envi 
travailler a faire une Hiftoire qui 
mette dans un plus beau jour , ‘ & 
fa fie lire avec ptaifir les actions hé- 
roïques des anciens François. Mon 
peu défont me fait fentir mieux qua 
un autre combien ce defiein efi grandi 
il s’en & i e v’tùfie fié l' entreprendre , fi le 
cft fait favorable accueil que le Public a fait 
quatre ' a cet £fi a i de vofire Hifloire , que 

en' dix- ï at eu l honneur de vous prefenter, 
huit ne meufi fait efpercr quelque fuccés 
mois. p Gtir ce ii e . cl% £ e p[ us g ran( i que j'en 
puifie attendre , & celui fans doute 
que je de/ire le plus , cefi que Vos- 
tre Majesté' ne dfiapprouve 
point ce témoignage de mon z.ele pour 
la gloire de la Nation y & qu Bile 






A U RO Y. 
ait la bonté d'agréer ce nouvel Ou- 
vrage comme une marque publique, 
du très-profond refpeft avec lequel je 
juis , 



- • >r 

I 

SIRE, 




: D£ VOSTKE MAJESTÉ 



*• ; i {■ f. 1 " > 

' Le très - humble , très -obeïïTant Sc 
tres-fidele (êrviteur & fujet, 

LOUÏS L E G £ N D R I. 



D E tous les grands Eftats qui 
ont paru dans le Monde , il 
n’en eft point dont la durée égale 
celle de la France. Je ne m’ar- 
refte point aux fables , que l’on 
nous débité touchant l’antiquité 
de la Monarchie des Chinois ou 
de celle des Egyptiens. Quand on 
fait remonter l’origine d’un Peu- 
ple , félon les uns , jufques au 
Deluge , & félon d’autres , plus 
hardiment, avant la création du 
Monde , on ne mérité plus de 
créance. D’ailleurs perfonne n'i- 
gnore que ces vaftes Pais ont efté 
ïong-tems partagez en plufieurs 
petites Seigneuries indépendan- 
tes l’une de l’autre ; & qu’ils ont 
efté bien des fois conquis par des 
Etrangers. C’eft la mefme con- 
trée , mais ce n’eft pas pour ce- 
la une mefme Monarchie , com- 
me il eft arrivé à l’Italie, à l’Ef- 
pagne & à l’Angleterre , qui ont * 



gardé le mefme nom > quoique , 
depuis les Romains elles aient 
fouvent changé de Maiftres. 

J’appelle un mefme Empire 
celui qui s’eft foutenu pendant 
un tems confiderablc , fans que 
l’autorité ait paffé d’un Peuple à 
un autre. Tel fut l’Empire Ro- 
main > à qui on donne communé- 
ment environ 1130. ans , en comp- 
tant dans cette eflenduë les an- 
nées de fa décadence. On compte 
mefme cette durée dés la fonda- 
tion de Rome , quoiqu’il fe pafla 
bien du tems avant que fa jurif. 
di&ion s’eftendift plus loin qye 
(es fauxboures. Cet Empire fi re- 
nommé a fouffert de grands chan- 
gemens , quant à Ta forme de 
gouverner > mais il n’en a reçu 
aucun par les attaques du de- 
hors. 

La Monarchie Françoife a dé- 
jà fubfifté plus de 1 180. ans. Elle 
a eu fes viciflitudesj le Sceptre 
a pafle de la Famille de Merovée 



en celle de Pépin j £c des def- 
cendans de ce Roy dans les mains 
de Hugues Capet : mais tous ces 
Princes eftoient François , & tous 
Sujets de la Couronne avant que 
dy parvenir. Clovis porta fi haut 
la gloire de cette Monarchie 3 
il eltendit fi fort fes bornes , que 
quelques-uns. l’en ont regardé 
comme le Fondateur. Elle fut 
démembrée pour faire regner fes 
quatre fils 5 & ces débris s’eftant 
rejoints , une nouvelle divifion 
lebranla tellement , qu’elle fe-’ 
roit tout-à-fait tombée > fi les 
Maires , qui gouvernoient fous 
les Rois faineans , navoient eu 
intereft à la fouteriir. 

Mais quelle réputation ne lui 
acquirent point le mérite , le 
bonheur & les exploits de Char- 
lemagne ? le plus grand des Fran- 
çois , & peut-eftre le plus grand 
des hommes , fi on faifoit , fans 
préjugé , un parallèle bien exaét 
de lui avec Alexandre & avec: 

9 



Ccfair > qui , parmi les illuftres 
Morts , me fcmblent eftre les. 
feuls qui peuvent le lui difputer. 
La renommée du nom François 
diminua de beaucoup fous le fils 
de cet Empereur : elle s’obfcur- 
cit encore plus fous le Régné de 
Charles le Chauve î & elle s*é- . 
. vanouït tout-à-fait. par l’imbe- 
cillité de Charles le Gras. 11 ne 
régna après lui aye des Princes 
timides & fi irrefolus , que leur, 
foiblefle donna lieu à leur enle- 
; ver la Couronne. 

Sous Capet & les defeendars- 
elle a efté cent fois atcaquée'par 
les Etrangers , jamais conquife 
par aucun 5 & Ci elle s’eft vue à 
deux doigts d une ruine entière , 
elle a réparé fes pertes ou fous 
le Prince qui les a faites, ou fous 
fon fucceueur. Quon life toutes 
les Hilloires , il n’y a point de 
Monarchie qui ait foutenu ou 
entrepris de guerres auffi mémo- 
rables. 11 n’y en a aucune dans 



laquelle il foie arrivé de plus fi- 
gnalez changemens. Elle a vu 
naiftre les autres Eftats qui par- 
tagent aujourd’hui l’Europe j & 
malgré cette jaloufie qui régné 
ordinairement entre des Peuples 
puiftans , ils l’ont toujours regar- 
dée & la regardent encore com- 
me le Roïaume le plus ancien & 
le plus illuftre du Monde. 

Mais plus il a fait de grandes 
chofes , plus on eft eftonné que 
•perfonne' ne les ait écrites d’u- 
ne maniéré qui réponde à la di- 

f nité du fujet , & qui approche 
u bon gouft 8c de la perfe&ion 
des Hiftoriens Grecs 8c Latins. 
Le ftile de ceux - ci eft clair 8c 
débarafle j il eft élégant & court. 
Tout eft allongé dans les noftres. 
Leur langage eft grolfîer > l’art 
lcui* manque, ou le génie j 8c il 
régné dans leurs Ecrits un cer- 
tain embarras, qui ne laide rien 
que de confus dans la mémoire. 
La grandeur des évenemens , 

leur 



leur ordre , leur variété , la no* 
blefTe des penfees , celle des ex- 
prenions , & les autres orncmens 
de l’Hifloire Grecque ou Romai- 
ne , charment fi fort ceux qui la 
lifent > quon ne s’en lafFe jamais. 
On languit en lifant la noflre* 
parce que ce n’eft le plus fou*- 
vent qu’une répétition de faits 
frivoles , qui ennuient j & uqé 
monotonie, fi j’ofe m’exprimer 
ainfi , qui ne pique point la^ cu- 
riofité. Tout y al raconté dé la 
mefme manière. Cette unifor- * 
mité defble 5 de forte quon n’a 
pas ouvert noftre Hifloirc pour 
la parcourir , qu’on voudrait en 
eftre à la fini & à peine y eft-on 
parvenu , qu’on ferme le livre 
pour jamais. 

C’efl à bien dépeindre les 
hommes, qu’on connoift davan- 
tage le mérité de l’Hiflorien. 
Ce fl où excellent les Romains, 
que les noftres n’ont point imi- 
tez. Dans les Portraits faits par 

' É 
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les uns , les traits font fî bien 
marquez , qu on y entrevoit par 
avance toute l’hiftoire du Héros, 
& les motifs fecrets.de fes prin- 
cipales actions. Dans les portraits 
faits par les autres, il ny a rien 
qui frappe & qui faififfe le Lec- 
teur , pas un coup de pinceau qui 
fente le grand Maiftre j rien qui 
diftingue le Héros d’avec ceux 
qui lui reffemblent. La fcenc a 
beau changer , les A&eurs pa- 
roiflent prefque toujours les mef- 
mes. Nos Efcrivains n’eftudient 
point la différence des vertus du 
Prince qu’ils nous reprefentent , 
d’avec les vertus d’un autre. Ce 
font ces deffauts qui font mépri- 
fer noftre Hifloire , & qui font 
dire aux gens de Lettres , que 
nous'n’avôgs point d’Hiftoriens, 
quoique plufieurs , depuis Jong- 
tems , fe foient appliquez à l’ef- 
crire. 

Ne pourroit-on point venger 
la Nation de -cet injurieux re^- 



proche ? Dans un tcms où la Lan- 
gue eft fi elegante & fi pure , ne 
peut-on point faire une Hiftoirc , 
je ne dis pas qui foit accomplie » 
mais du moins qui foit allez belle 
pour qu’on la lile fans ennui , qu’on 
prenne plaifir à la relire, que l’on, 
y trouve dequoi s’inltruire, & 
qu’on y découvre toujours de 
nouvelles beautez ? 

11 efl fans doute difficile dV 
réuffir , & d’avoir tout ce qui 
concourt à former un bon Hif- 
torien. 11 faut que la Nature 
lui donne un genie heureux , vif> 
univerfcl , qui creufe dans le cœur 
de l’homme, qui démefie dans 
fes a&ioiis Ion humeur, fon tem- 
pérament j & par-là le vrai ca- 
ractère & l’efpece particulière de 
fes vices & de fes vertus. 

Il faut que l’Hiftorien fçachc • 
parfaitement la Langue ,* que 
ion ftile foit également clair, 
ferré, poli 5 & qu’il aitunecon- 
noiftance non pas médiocre , mais 

e i j 



profonde, de ce qui regarde la 
Religion, des Loix de l’Eftat, 
de la Guerre , de la Politique , 
des myfteres du Gouvernement , 
du genie de la Nation , de fes 
mœurs , de fes interdis- Ce n’eft 
pas afiez de connoiftre toutes ces 
chofes , il faut fçavoir les ran- 
ger & les mettre chacune en fa 
place. 

Il eft fi rare d’avoir tous ces 
avantages 5 d’ailleurs noftreHif- 
toire prefente d’abord des faits 
fi peu liez & fi incertains , que 
j’ai refifté long-tems au deflein 
que l’on m’infpiroit d’en compo- 
fè r une nouvelle- Qui ne trem- 
bleroit à la vue d’un écueil, ou 
tant de monde a échoüé 2 Quel- 
que courage qu’on puifiTe avoir , 
fi on n’eftoit prefque affuré de 
l’indulgence du Le&eur , je ne 
croi pas que l’on ofafl: entrepren- 
dre un fi grand travail. C’eft fur 
cette elperance que j ai commen- 
cé celui-ci > & que j’y ai donné 



toute mon application , fans pré- 
fumer de réuffir , eftimant mon 
Ouvrage heureux , s’il ne déplaift 
pas au Public , & fi on ne aefap- 
prouve point ce témoignage de 
mon zele pour la gloire de la 
Nation. 

J’ai elle aux fources, afin d’ef- 
tre plus exaéfc 5 •& j’ai lu avec at- 
tention la Compilation de Du- 
cheftie : c’eft > je croi , où l’on 
doit puifer, parce que ce font les 
originaux , que quelques Hiflo- 
riens n’ont pas allez lus, sellant 
contentez de copier ceux qui les 
avoient précédez. 

Si quelques perfonnes accou- 
tumées à lire l’Hiltoire de Fran- 
ce dans des volumes grands & 
efpais , croient que la mienne 
foie trop courte > jeouis les af- 
furer que les évendHns y font 
dans leur eftenduë^rproportion 
qu’ils en méritent > & que je n’ai 
rien obmis de tout ce qui doit 
entrer dans une Hilloire genc- 



raie. Le cara&ere d’un bon Ou- 
vrage , c’eft de n’eftre pas long 5 
& peut-eftre y a-t-il plus, à re- 
trancher dans le meilleur , qu a y 
aj ou lier* 

Enfin fi quelqu’un trouvoic à 
redire de ne point voir en ce- 
lui - ci de ces Harangues inge- 
nieufes > dont les Anciens or- 
nent les leurs , je lui avouerai 
ingénument , que c’eft contre 
mon inclination. , que j’aurois 
peut - eftre fuivie , fi des gens 
d’efprit en grand nombre , que 
j’ay confultez là - deflùs , n’euf- 
fent répondu prefque tous qu’eL 
les ne feroient point un bon ef- 
fet dans l’Hiftoire d’un Peuple , 
au gouft duquel elles déplai- 
fent , foit parce que les Fran- 
çois ne peuvent fouffrir rien de 
faux en cjÉÉpuvrages , où, s’il 
fe peut , ^rot 'doit eftre vrai 3 
foit parce que ces longs difeours , 
quelque eloquens qu’ils (oient, re- 



butent leur impatience , & les 
empefchent de fçavoir aulli vide 
qu’ils le fouhaitent , la fin des 
evcnemens. 
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fi PHARAMOND. 

V a n t Fan de 
J e s u s-Ch r i s T 
155. ou environ, on 
ne voie en aucune Hifloirc 
le nom des François $ mais on 
en parle , dés ce ccms-là , 
comme de Peuples belii- 
crneux , qui demeuroient au 
delà du Rhin , & qui le paf- . 
Tome I. A 
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foient fouvent pour faire des 
courfes dans les Gaules : Sça- 
voir fi ces Peuples eftoient 
originaires des Contrées , 
qu’ils habitoient, c’eft, à par- 
ler exa&ement , de ces cho-- 
fes , toujours incertaines , 
quon n’a point encore éclair- 
cies , & qu’on n’éclaircira ja- 
mais , tant nos anciens Hifi- 
to riens ont efté peu foigneux 
ou de s’en inftruire , ou de 
nous l’apprendre s Les uns di- 
fent , que les François font 
fortis de la Pannonie * y fe- • 
Ion d’autres * c’eft: du fond 
du Nord & de l’ancienne 
Scandinavie : D’autres les* 
font venir des Palus Méoti- 
des > que l’on regarde com- 
me la fource de ce déluge 
de Nations , qui inondèrent 
toute l’Europe , dans le tems 
de la décadence de l’Empire 
Romain : D’autres , par un 
faux zele pour la gloire de la 



Phar AM on b. $. 
Nation, font remonter fon “< 
origine jufcju’à l'ancienne^ 
Troye, & n ont point hon- 
te de produire une Généa- 
logie depuis Francion > fils 
de Priam, ou félon d'autres, 
fils d’Heftor , jufques aux 
derniers Rois de la fécondé 
Race. Fable fans fondement, 
& tout à fait indigne, de # la 
gravité de l’Hiftoire. Quelle 
foi peut- on ajouter â des 
gens , qui ferieufement nous 
propofent de croire d’aufïi 
grandes abfurditez? O'autres 
foûtiennent que les François 
ont efté , de tout tems , des 
Peuples de la Germanie , 
maintenant appellée Alle- 
magne ; qu'ils y ont toujours 
demeuré , & n'y font point 
venus d’ailleurs : Les Hifto- 
riens Grecs & Latins les ap- 
pellent fjuvent du nom de 
Germaine A # travers ce chaos 
& cette confuilon de fen- 

A ij 
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timens fidifferens, je ne pré- 
fume point de démefler la vé- 
rité : elle n’effc pas feulement 
cachée: jelacroy tout à fait 

Î )erduë. Les Peuples , dans 
eur origine, n’eftant pas plus 
confiderables , que font les 
•Fleuves dans leur fource , on 
ne doit points etonner, qu’on 
ait fi peu de connoifiTancede. 
leurs commencemens : on 
n l eft pas moins embarafie à 
deviner ce que lignifie le 
nom de François < il n’efl: ni 
grec ni latin , & on nefçaiç 
au vrai , ni à quelle occa- 
' lion , ni par qui il leur fut 
donné. Des Modernes ont 
avancé, quec'elloit , ou un 
nom de ligue de plufieurs 
Peuples alliez pour defFen- 
dre leur liberté , ou bien 
quelque nom de guerre , que 
Je hazard aura donné à ces 
premiers Avanturiers , qui 
xifquerent de pafler le Rhin j 
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qu plutofl quelque nom de 
gloire , qu’eux- mefmes pri- 
rent pour augure du fuccés 
de leurs entreprifes:Ces nou- 
. velles idées ne font que des 
conj cclures : pas un ancien 
Hiftorien ne fait mention de 
cette ligue : Quoy qu’il en 
foie , le nom de Françoii eftoit 
• un nom commun à quantité 
de petits Peuples , * qui ha- * Lcj 
bitoienten Germanie, entre Anfiraiiens, 
ie Rhin & le Vezcr : cha- , 

. cun. de ces Peuples a voit chamaWr 
fonRoy, ou Commandant: chances, ' 

. . chacun , félon l’occafïon , Frifon * » 

; envoïoit fajeuneffeencour- 
- le , (eut pour 1 aguerrir , Tcn<acrc», 

£ foit pour décharger le païs, Tnbantes, 
quand il s’y trouvoit plus U * elc,,fcc ® 
de monde , que le tdt- 
: ■ j roir n’en pouvoit nourrir. ~ 

Pendant cent foixante ans * 
ces petits Peuples firent leurs 1 
courtes en particulier : ils 
. piiloient en deçà du Rhin» 

' A MJ 
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v -félon le plus ou le moins 
qu’ils y trouvoierit de refif- 
tance *. fouvent ils eftoient 
• battus , taillez en pièces , mis 
en fuite : ils revenoient fur 
leurs pas avec des troupes 
. . fraifehes , pour faire de nou- 

veaux ravages. Mais des ex- 
péditions le terminoient à 
butiner , & ce ne fut qu’a- 
, - > prés un long-tems , qu’ils 
s’eiiablirent dans les Gaules. 
Theodofc le Depuis la mort deTheodofe, 
Grand. fous p£ m pj re Romain 

eftoit encore floriffant , les 
chofes avoient bien changé, 
'Arcade & par la foibleffe de fes enfaris. 
Honoré. & principalement par la ma- 
lice de leurs Minières , qui 
pour fe rendre neceflfaires , 
et pour tenir leurs Maiftres 
dans la dépendance , leur 
- fufeiterent des Ennemis , & 
attirèrent les Barbares dans 
le fein de 1 Empire. On vit , 
en moins de douze ans, vingt 
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Nations * pui (Tantes le ré- • tes 
pandre , comme des torrens , » 

dans les Provinces les plus 
fertiles. Pour ne parler que Gcpidcs^ 
de la Gaule , les Gots Te ren- Hcrulc *. 

- dirent maiftres depuis la Loi- ofh^at»; 
re jufques aux Alpes $ & Qoades, * 
prelque en mefme tems les ? axons » 
Bourguignons conquirent ce vandales , 
que l’on appelle aujour- viGgoihs, 

. d’huy le Duché de Bour- &c *- 
gogne > celui de Nevers , la 
Franche-Comté , le Forefl 
& le Beaujolois,- la Savoyc 
& le Dauphiné , & une par- 
tie de la Provence. 

Le progrès de ces Nations 
animant le courage & l’avi- 
dité des François > ils n’at- 
tendoient que le moment ' , • ' "1 

d’envahir le relie des Gau- 
les : Ils réünirent leurs for- 
ces, & afin de prévenir les • 
defordres, quecaufe ordinai- 
rement la multiplicité des 
Chefs , ils convinrent d’en 

A iiij 
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choifîr un, auquel tous obeî- 
roicnt , mefme ces petits 
Rois , qui eftoient à la telte 
des troupes de chaque Can- 
ton. Ce Generaliflime , qui 
fut élu pour commander tou- 
• tes les forces de la Nation, 
efl regardé communément 
comme le fondateur de la 
Monarchie , & comme le 
premier de nos Rois. Les 
Grégoire' de H iftoriens les plus exacts en- 

Tours m Fie- tre J es anc j ens ne nous a p- 
deeairc n en r r 

parlent point. P renncnt P oint l° n nom: 
tous les Modernes nomment 
ce Prince Pharamond : ils di- 
fent quil fut élu Roy l’ân 
417. ou 18. ou Pan 410. Qüe 
ce fut fous fon. Régné , que 
* vifigaft* quatre Juges, * ou Seigneurs, 
Srfg*. rédigèrent la Loy Salique, 
Yidogaft. qui r ur amli appellee du nom 
des Saliens, Peuple des -plus 
confiderables entre les Fran- 
çois. Nous n’avons point de 
monument , qui ait l’air plus 
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antique, que cette Loi : A eh 
juger par le langage , par |'s‘ 
Aile dont elle eft efcrite , par 
les matières qu’on y traite > 
elle paroift aulïi ancienne 
ie la Monarchie dans les 



aules. Les Auteurs ne con-V 
viennent point combien du- 
ra ce premier Régné : les uns 
. Je font de huit ans : d’autres 
l’eftendent jufques à onze : 

✓ quelques-uns croient , que 
Pharamond régna en deçà 
du Rhin. La plus commune 
opinion eft, que les conjonc- 
tures ne lui permirent point 
de pafler ce fleuve. Le peu 
d’exa&itude de nos vieilles 
Hiftoires fait qu’on ne peut 
rien aflurer de ce premier' 
Roy , ni des trois autres qui 
le fuivent. Avant le Régné 
de Clovis, noftre Hiftoiren’a 
rien de certain. Sur des faits 
aulïi embrouillez , quand on 
ne peut dcvéloper ce qui en 
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eft , on ne fçauroit faire au- 
tre chofe , que rapporter ce 
qu’on en dit. 




‘J. AA A.A AA J.AA «A AAA«f . J.A. J.A A- A 

®r“ . *1* r r 1 r r*“ tt i n 1 " 1 " "tt 

*W *‘ H r4H rH r w HrH f 1 M^ l i 'H f 4r l fc 

. CLODION- 

Lo dion, fils de 
Pharamond , fucce- 
_ _ da A ConPere dans 
le commandement des Ar- 
mées de la Nation. Dés 
la première année , ce jeu- 
ne Prince pafla le Rhin , & 
fit des conqueftes en deçà ; 
il ne les garda pas long- 
temps. Le Patrice Aètius , 
queVlEmpereur âvoit envoïé 
pour reftablir, s’il fe pouvoir, 
fon autorité dans les Gaules, 
mit en fuite l’armée des Fran- 
çois : Cette difgrace ne rebu- 
ta point Clodion 5 il entre- 
tint des efpions dans la Gau- 
le Belgique , & quand il fçut, 
que les Romains en avc^it 
dégarni les Places , il repHP 
le Rhin avec de nouvelles 
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forces. Ce Prince s’empara 
. d’abord des Provinces voi li- 
gnes j enfuiteaïant traveriela 
• Foreft Charbonnière , main- 
'• . j( tenant dite des Ardemts ,«il 
affiegea Cambray , & après 
l’avoir pris,, il s’eflendit én 
peu de temps jufques à la Ri- 
-viere de Somme ; cette ra- 
> i pidité allarma les Romains 5 
Accius accourut pour en ar- 
reRer le progrès : il furprit 
; les François à table. Clodion 
& fes Capitaines eftoient au 
feitin de noces d’un des 
Grands de la Nation. L’at- 
taque fut vive, la refiftance 
faible 7 Pa&ibn ne fut point 
- fanglante.- Les François (è 
.fauverent. La terreur & la 
bonne- chere les a voient à 
. demi- défaits. L’Epoufée de- 
meura entre les mains des 



re n’eut point de fuites. 




nemis. Ce fut le plus 
ind malheur. Cette vie- 
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Aëtius , auffi-toft apres , fît 
la paix avec Clodion : des in- 
trigues de Cour apipelloient 
le Patrice ailleurs. Clodion 
régna vingt ans: il fut nom- 
mé le chevelu , à caufe de Tes 
grands cheveux. On ignore 
le nom de ('a femme , & on # 
rie fçait rien de certain , ni 
dt la deflinée , ni du nom- 
bre de fes Enfans. 
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448. ME R O VE E- 



dans la ^cr , Roy ou General : il pouffa 
devint enceinte f cs conqueftes , félon quel- 

d * ques-uns jufques à. la Seine, 

merce d’un Selon d autres , il n en ht au- 
Taureau ma- cun e , du moins nous n’en 
Tnm voïoris rien dans des Auteurs 

dignes de foi. Du Régné de 
ce Prince, Attila, Roy des 
• Huns, qui fe faifoit nommer 
le Fléau de Dieu , vint fondre 
fur les Gaules avec plus de 
cinq cens mille hommes ; il 
mit à feu & à fang toutes les 
Villes , qu’il conquit : ce tor- 
rent alloit faire des ravages 
horribles, fi le brave A ëtius 
n’eût promptement affemblé 



raconte que la 
femme de Clo- 
dion fe bai- 



Fredegaire 




P r E 's la mort de 
Clodion* , Mero- 
vée , fon fils, ou 
fon Parent , fut élu 



♦ 
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des troupes 5 il appella à Ton 
fecours les François & les Vi* 
figots. Avec ce renfort , il 
livre bataille à Attila , elle 4^. 

fut cffiroïable, il y périt cent 

quatre-vingt mille -hommes. 

Les François curent très- 
grand’part au fuccés de cette 
Journée : leur Roy eftoit à 
leur telle. L’Hiltoire ne dit Ci«g.4i 
point fon nom 5 & ce n’ell 
que par conjecture, quon 
fuppolë ordinairement, que 
ce Roy elloit Merovée. On 
lui donne dix années de 
Régné, Quelques-unsdenos , 
Ecrivains en parlent com- 
me d’un Héros 5 mais com- 
ment peut-on les en croire, 
fi, l’on ignore fes exploits 1 
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4s 8. CHILDERIC- 

Hilde ric, fon 

les avama- |j|gg|l||! fils , regna.-prés de 
tes & les ex- 
ploits de Chil- 
deiic fc Jifent 
dans' Grégoire 
de Tours./, i. 
ch il. 18. & 
j 9. dans Ro- 
ricon /.J. p. 

801. & 8oz. 

I. tem; Duch. 
dans les Geftes 
des Françojÿ, 
cjh. 6 . 7. ô’"8- 
dans Fredegai- 
fç. ch. il. &• 



vingt - quatre ans. 
Ce fut un homme 
à avantures , s’il y en eût ja- 
mais- Ce qu’en content lés 
Anciens , a beaucoup plus 
l’air d’un Roman , que d’une 
véritable Hiftoire- A peine 
fut-il Roy , qu’il fe dqnna 
tout aux plaifirs- Les femmes 
à Tenvis’efludiantà s’en fai- 
re aimer, il devint en moins 
de deux ans l’amant de tou- 
tes les femmes : ce fut la cau- 
fe de fes malheurs , les maris 
outragez cabalerent pour le 
détrôner. Un Peuple, con- 
tent de fes Maîflres , nefon- 
ge point à s’en deffaire : Il ne 
penfe à fecoiier Je joug , que 

quand 
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quand les Princes, ou leurs 
Miniftres, le rendent enfin 
infupportable. Lejeune Roy 
futdepofé 5 l’Hiftoire ne dit 
point , fi ce fut par un Juge-* 
ment ou par une Sédition: 

, il s’enfuit en Thuringe , 
n’aïant plus de refource , que . 
dans le zele de Fiomade, hom- 
me de naiflance & de crédit, 
qui lui pronfit d’eftre fidele. 

Ils coupèrent; , en fe fepa- 
xant >une pièce d’or en deux: 
le Roy en prit une moitié , 
l’ami garda l’autre. Childeric 
fut le bien- venu à la Cour 
de Thuringe : ieRoy lui fie 
bon accueil. La Reine * , qui * Bafiot. 
aimoitle plaifir, fut ravie de 
tenir chez elle un Prince , 
qui faifoit alors la palftion de 
toutes les Belles. Il avoit un 
charme pour fe faire aimer. 

Ce charme eftoit fa bonne 
.mine,(àjeunefle, fa vivacité. 

11 fut fenfible aux^at traits Sc 
Tome /. B 
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aux carcflfes de la Reine. Il 
avoit befoin d’elle dans une 
Cour, où elle eftoit toute 



puiffante. Leur commerce 
dura autant que l’exil de 
Childeric. Son ami cepen- 
dant travailloit â le rétablir, 
en dégouftant adroitement 
les principaux François, du 
Roy qu’ils avoient élu : c’é- 
toit le Comte Gilles , Gene- 



ral de l’Armée Romaine. Si- 
tofl que Viomade eût pû. 
gagner Tes bonnes grâces , il 
rengagea par lès confeils , 
fans que le Comte s’en apper- 
ceull , à traiter fes nouveaux 
Sujets avec une extrême -ri- 
gueur, à les charger d’im- 
poils, êc à faire mourir ceux , 
qui avoient le plus contribué 
à la difgrace de Childeric. 
Ce nouveau joùg parut plus 
dur que le premier * les Fran- 
çois aigris commencèrent à 
reoreter à redemander 
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leur Roy. Alors Viomade lui 
envoïa la moitié de la pièce 
d or pour l’avertir de reve- 
nir. Auffi-toft que Childe- 
ric eut repafféle Rhin, il le 
vit à la telle d’une armée 
confiderable : la Noblefle 8c 
les troupes eftoient - ailé en 
foule au devant de lui. Sur 
ces avis le Comte Gilles 
marche en halle, pour dit- 
fiper, par faprefence, cette 
(édition naiflante, Lescom- 
mencemens d’une révolté 
.font ordinairement timides 
& mal alTurez j mais Childe- 
rie , animé par la vûë de fon 
Ennemi, le combattit li à 
propos , qu’il le défit entière- 
ment : il rentra , par cette 
. vidoire , en pofifelfion de fon 
Roïaume , d’où il a voit elté 
chafle fept ou huit ans au- 
paravant. La Reine de Thu- 
ringe n’eut pas plûtoft appris 
ces heureux fuccés , quelle 
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quitta (on mari pour fuivre 
la fortune defon amant. Elle 
vint le trouver en France, & 
elle lui dit , en arrivant , que 
û elle eut connu un plus 
galant homme que lui , elle 
auroit efté le chercher jus- 
qu'aux extremitez du Mon- 
de. Childeric l’époula , 6c 
ce fut d’elle qu’il eut Clovis. 
• Cette Princelle , devenue 
Prude depuis fes noces , pria 
fon nouvel époux de palier 
la première nuit dans une 
Fredegaire exacbe continence , lui pro- 
«ft le fcui qui mettant en recompenfe de 

vtfioaT&^îe j u * f âlre voir des prodiges par 
voïage imagi- le commerce quelle avoit 

dciic d ! Coï~ avcc les G . enies - Childeric, 
ftantinopie. P°ur U fatisfaire , fortit juf- 
e.n.&u. ques à trois fois , au milieu 
ce la nuit , pour voir ce qui 
fe pafloit dans la cour du 
Palais. 11 y vit la première 
fois des Lions , des Licornes 
• & des Léopards. A la fecon- 
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de, il vit des Ours > & enfin 
des Chiens & des Chats y qoi 
fe mordoient les uns les au- 
tres. La Reine l’affura que 
ces differens animaux préfa- 
geoient la diVerfité du tem- 
pérament & des mœurs de 
la Pofterité. Cette nouvelle 
Helene ne fut eau fe d'aucun 
defordre. Son mari la laifïa 
entre les bras de Childeric, 
foit par mépris pour elle , 
foit qu’il en aima A d’autres , 
ou qu’il fût de ces gens com- 
modes , qu’une certaine non- 
chalance ou une fade»timi- 
dité rend infenfibles aux af- 
. fronts. Depuis fon maria- 
ge > Childeric devint tout 
d’un coup , adif , vigilant , 
appliqué aux affaires. Pour 
tenir les troupes en haleine 
pour s’attirer leur bienveil- 
lance, en leur donnant oc- 
cafion de piller & de s’en- 
- richir , il entra fur les terres 
*’ B iij 
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que tenoient encore les Ro- 
mains , & pouffa , en faifant 
ravage , jumues à la Rivière 
de Loire. Ceux-ci attaquez 
d’un côté par les Vifigots, 
& de l’autre par les Fran- 
çois , avoient appelle à leur 

deSaxons, 



lecoursunearmee 
qui eftoient entrez dans les 
Gaules par l’enabouchure de 
la Loire , & qui s eftoient 
faifis de quelques Hles de 
cette riviere. Le deffein des 
Romains eftoit d’oppofer 
Barbares a Barbares , & de le 
deffaire des uns par les au- 
tres. Childeric battit ces 
troupes auxiliaires , & les 
pourfuivit jufques à Angers. 
La ville fut pnfc & pillee , il 
ne la garda point , ni aucune 
autre place entre la Seine 
& la Loire : Il revint chargé 
de butin au lieu de fa rcn- 
dence. On ne fçait de cjuelle 
jn^niere > ni à quel âge il 



•• 





Childeric. 15 
mourut. En 165}. des Ou- 
vriers qui travailloient à re- 
bâtir une maifon proche du 
Cimétiere d’une Paroiflede 
HTournay , découvrirent , en 
foüillant la terre, le Tom- 
beau d£ ce Prince à fept 
grands pieds de profondeur. 
On trouva dans ce Monu- 
ment quelques oflemens af- 
fez entiers > quantité de fî- 
lamèns d’or 5 c’eftoit les 
relies d’un habit , que le 
tems avoit confumé j des 
Tablettes & un ftile d’or j 
une Idole de mefme métail 
en forme de telle de Beuf j 
des Médailles d’or & d’ar- 
gent , des Empereurs Grecs 
6 c Latins : un Globe de 
crvftal : plus de trois cens 
Abeilles d’or , un peu plus 
longues que le pouce , émail- 
lées de rouge , les aîles dé- 
plorées & volantes ; plulîcurs 
Anneaux d’or; un entr'autrés 
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où fa figure eftoit empreinte. 
Le vil âge eft beau & fans 
poil , tes cheveux longs , 
treftez & nouez par derriè- 
re à la maniéré des Rois 
François de ce tems-là. Au- 
; tour de la figure fè lit le nom 
de Childeric : Ton épée & Ton 
baudrier , fa lance &; fa ha- 
che d’armes, tout Ton équi- 
page de guerre , Ton cheval 
& Ton Ecuïer furent enter- 
rez avec lui. Il y en avo-ic 
encore des marques. Ce 
Monument eft un des plus 
illuftres de l’Antiquité. II 
n’y manquoit rien de tout 
ce que les Païens confa- 
croient à» l’honneur & à la 
mémoire des Morts. 

!- 
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CLOVIS- 



E's le vivant* de 
Childeric , Clovis 
eftoic déjà en répu- 
non par les chofes 
qu’il* eût faites, mais par 
celles qu’il promettoit. On 
remarqua, dés fon enfance, 
des étincelles de ce coura- 
ge , dans lequel il n’eut; point 
d’égal parmi les Princes de 
fontems. Cette ardeur croif- 
*fant avec Page , il s’endur- 
cifloit au travail : Il s’exer- 
çoic fans celle à porter , à 
manier , à lancer toute forte 
d’armes , & à faire ou à com- 
. mander le fcrvice de la guer- 
re. Il ne s’entretenoit , que 
de grands defleins j & on 
voïoit déjà en lui le feu Sc 
le bon efprit , dont un Cou» 
Tumc I, C 
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querant a befoin pour les 
executer. Ce mérite naif- 
fant obligea tous les petits 
Rois , qui eftoient à la telle 
des T roupes de chaque Can- 
ton * d’étouffer le dépit fe*- 
cret , ou du moins de difi* 
limuler la jaloufie qu’ils 
lavoient d’obéïr à un Gene^ 
ral d’un âge li peu avancé, 
11 n’avoit que quinze ans , 
quand ces heureux préfages 
déterminèrent les François 
à le reconnoillre pour Roy , 
quoique l’age ne lui permilj: 
pas de commander alors les 
forces de la Nation: Le jeune 
Roy furpaffa mefme les efpe?- 
rances qu’on avoit conçues 
de lui. A peine eut- il vingt 
ans , qu’il fe mit en cam- 
pagne. Pour première ex*- 
peaition , il envoïa faire un 
défi au fils du feu Comte 
Gilles. Ce fils s’appelloit 
SiagmS' 11 eltoit General 
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Clovis. îy 
Ides Armées Romaines. Il ne 
manquoit pas de bravoure; 

. & il crut plus avantageux 
de rifquer un combat , que 
d’effuïer , dans une Place , 
toutes les incommoditez* 
d’un liege. Clovis s’avança 
jufques prés de Soiffons : le 
Comte Gilles & fon fils y 
avoient fait depuis long- 
tems leur principale réu- 
dence. Le jour de la batail- 
le, Clovis rangea fes Trou- 
pes , avec cette habileté 
qu’on n’acquiert ordinaire- 
ment , que par beaucoup 
d’experiencc. Le fuccés fut 
d’abord égal $ & ce ne fut 
qu’aprés quelques heures , 
que la fortune fe déclara en 
faveur de Clovis : elle n’eut 
’peut-eftre pas balancé, fi 
cous les petits Rois, qui fe 
tfouvoient dans fon Armée , 
euffent également fait leur 
devoir. L’un * pouffa vive- * Ragrôcaîre, 
* - " C i j 
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ment , & enfonça les Enne- 
■ mis. Un autre * fe tint à l’é- 
cart , avec le Corps qu’il 
commandoit , différant à 
prendre parti , félon les ré- 
solutions & les incidens du. 
combat. Clovis s’apperçut 
de la trahifon j il n’en té- 
moigna rien , dans la crain- 
te du méchant effet , .qu’elle 
eût pu faire en ce moment , 
s’il venoit à la publier. Un 
Prince qui fçait à vingt ans 
difîimuler fi à propos , mal- 
gré l’ardeur de la colere 8c 
du tempérament , fait aifé- 
ment de grands progrès dans 
l’Art de regner. Pour élu- 
der la trahifon , & pour obli- 
ger le Traiftre à fondre fur 
les Ennemis , Clovis redouv 
ble fa vigueur. Il les pouffç 
avec plus de vivacité : Il 
les renverfe. Le traiftre fe 
déclare alors j il pourfuit les 
fuïards , ôc achevé de les 



C t 6*v î $; 
clefFaire. L’armée des Ro- 
mains fut taillée en pièces. 
Siagrius fe fauva feul $ & ne 
voïant plus d’efperancc de 
pouvoir raflembler un Corps 
afTez confiderable , pour te- 
nir la campagne, il s’enfuit 
jufques à Touloufe , où Ala- 
rie , Roy des V ifigoths , vou- 
lut bien lui donner retraite. 
Clovis qui ne croïoit pas que 
fa Victoire fût complette , 
tant que vivroit fon Enne- 
mi, envoïa aufîî-toft après, 
le demander aux Vifîgoths, 
avec ordre, en cas de refus, 
de leur déclarer la guerre. 
Cette bravade fembloit d’au- 
tant plus temeraire , qu’il 
n’y avoit nulle apparence, 
que jamais il pût obtenir ce 
qu’il exigeoit d’Alaric. Ce 
Prince effoit fî puifïant , que 
Clovis , en comparaifon , 
n’efloit qu’un Avanturier , 
dont les Troupes eftoient 

C nj 
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aguerries , qui avoit de la 
valeur ; mais dont , à beau- 
coup prés , les forces n’é- 
toient pas égales. L’inte- 
reft d’Alaric eftoit d’armer 
promptement, pour empê- 
cher que les Romains ne 
fuccombalTent tout-à fait. Il 
devoit regarder le peu de 
Places qui leur reftoit , com- 
me autant de remparts > qui 
mettoient fes Peuples à cou- 
vert : Faute de fçavoir fes in- 
terefts , ou d’avoir le coura- 
ge de les foûtenir , il livra 
aux François le malheureux 
Siagrius. Alaric fut blâmé 
d’avoir ainfi violé les droits 
de l’hofpitalité > & cette lâ- 
che perfidie, bien loin de- 
carter la guerre , fervit en- 
fuite à l’attirer , par l’idée 
qu’on conçut de fa pufilla- 
jiimité. C’effc en vain , que 
les Princes foibles fe flateut 
d’éluder , par leurs fournit 
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fions , les menaces dun Con- 
quérant. C’cft un torrent 
qui ne s’arrête , que quand il 
trouve quelque digue capa- 
ble de lui refifter. Le féul 
moïen de prévenir l’envie 
qu’il a d’attaquer , efl d’a^- 
voir beaucoup de vigueur, & 
des forces toutes preftes à le 
repoufTer. Le General Ro- 
main ne fut pas d’abord mis 
à mort : on le tint en prifon , 
& on lui laifla mefme quel- 
que cfperance de la vie , s’il 
contribuoit,par fes intrigues, 
à réduire , fans coup rerir , 
les Places qui avoient efté de 
fon Gouvernement. La rufe 
réuffit 5 mais auffi-toft que 
le Vainqueur fut maiflre de 
toutes ces Villes, il lit tran- 
cher la telle à fon prifon- 
nier. Par la mort de Sia- 
grius , la Domination Ro- 
maine finit dans les Gaules, 
537. ans apres que Jules-Cc- 

C iiij 
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larles eutconquifes par une 
guerre de dix années. De- 
puis cette V iétoire , les Fran- 
çois ne trouvèrent plus , ou 
prefque point de réfiftance. 
Ils pouffèrent leurs Con- 
queftes jufques à la Loire, 
& donnèrent le nom de 
France aux Païs , qui s’éten r 
dent depuis ce fleuve jufques 
au Rhin. 

Geft. des Fran» # Tandis que Clovis fe for- 

Ronc! /. %. mo ^ dans ^s Gaules un Em- 
pire fî floriffant , le Roy de 
Thuringe eftoit entré dans 
la France d’au-delà du Rhin, 
& en très- peu de tems y 
avoit fait de grands ravages. 

42 1 . Clovis y courut , pour défen- 
I »? ... ' ■ dre fon ancien Domaine. Les 
Thuringiens fe retirèrent à 
fon approche : il les pour- 
fuivit , il mit leur païs à feu 
& à fang ; & il ne l’aban- 
donna qu’à la charge d’un 
gros Tribut. Cette nouvelle 
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Vi&oire augmenta fa répu- 
tation. Ce n eftoit^point le 
courage qu’on admiroit le 
plus en lui : Il feroit rare 
d’en manquer à vingt fix ans. 
C ’eftoit principalement la 
• bonne conduite , & le genie 
fuperieur , que ce Prince fai- 
foit voir en tout. Toujours 
attentif à profiter des con- 
jonctures > ingénieux à les 
.faire naiftre. lleftoit craint 
de fes voifins , eftimé de fa 



Nation 3 & quoiqu’il fût Ido- 
lâtre, & les Gaulois Chré- 
tiens ils commencèrent à 
l’aimer , à caufe du ménage- 
ment qu’il avoit pour 4 eur 
Religion 3 & parce que pour 
les gagner il avoit beaucoup 
diminué de ces taxes énor- 
mes , dont les Romains les 
accabloient. Ces maximes 
affermirent fa domination , 
& lui fervirent dans la fuite 
plus que toute autre choie à 
retendre. 
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45)2. ou Dans cette profperité, il 
5)3. fongea dWe marier & à faire 
/ 1 quelque alliance, qui fût uti- 
le à fes affaires , penfant 
moins au plaifir, quoiqu’en 
âge de le goûter , qu’aux 
moïens de rafTafier l’ambi- * 
tion qui le devoroit. Ses Mi- 
jfiiftres lui propoferent la 
Nièce de Gondebaut, Roy 
Bourgogne. La vertu , la 
naifTance , la beauté de cette 
PrincefTe , pouvoient lui fer- 
vir de dot. Elle avoit quel- 
ques droits fur une partie de 
la Bourgogne 5 ces avantages 
faifoient fouhaiter ce mariai 
germais il eftoit difficile d’y 
réiiffir. Gondioche , Roy des 
Bourguignons , avoit laide 

GonJcbaar. 9 a « refi * 5 > 9 ui partagèrent 
Condegîfiiic. fon Royaume : chacun gou- 
chiiperic. verna fa part avec le titre de 

Cod cmar. ^ } jf ans dépendre [ es uns 

des autres. C’eût efté un pro- 
dige, fi quatre freres parmi 
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J ïefquels la jaloufie eft fî vive , 
eunent vefeu en union. Les 
deux Cadets s’eftant liguez 
pour dépouiller les deux aif- 
nez , ceux-ci perdirent un 
combat & prefque tous leurs 
Eflats j mais par une révolu- 
tion aulîi funefte qu’impre- 
veiie, l’aîné qu’on avoit crû 
mort , aïant rafTemblé des 
troupes , vint affieger les 
deux vainqueurs dans la Vil- 
le Capitale de tout le Roïau- 
me. La Place prife , l’un 
d’eux fut brûlé vif dans une 
Tour j l’autre eut la tête 
tranchée : la femme de ce- 
lui-ci fut jettée dans le Rho£ 
ne une pierre au coû. Ce 
Prince en avoit deux filles, 
leur jeunefle leur fauva la 
vie. La plus âgée prit le voi- 
le , & mourut peu de temps 
apres. La cadette , nommée 
Clotilde , fut élevée loin de 
la Cour. Dieu le permit ain- 



Vienne 

Gondcmax, 

Chilpcric. 
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£ , pou r préfer ver cette Prin* 
celle , des erreurs de ï A ria- 
nifme. Ceux qui eurent le 
loin de fon éducation, lui inf- 
pirerent tant de zel& pour la 
Foi Catholique, qu’elle n’eût 
point de plus grand défir , 
que de la voir fleurir dans 
toute l'Eutope. C’étoit cette 
jrincefle que Clovis vouloit 

. Nos vieux époufer. * L’intereft du Roy 
Auteurs ne de Bourgogne n étant pas de 
peuvent pref- } a marier , on s’adreiïa d’a- 

cooter'fans^ÿ bo . rd * elle. La propofition 
ajoi3tpr quel- lui en fut faite en fecret. Clo- 

difent abl ue * ls r ^ e J quoique farprife ,• Lac- 
Clovis q c“ C . cepta avec plaifir. La crain- 
voïa en fecret te d’eftre la victime de la 
un seigneur cruaut é <j e fon onde > l’envie 

neveyoïTcio" d’eftre délivrée de la capti- 
ve demeu. vité ou il la retenoit >la gloire 
W f& C 0 d fa devenir Reine , l’efperan- 
^ elles **' exer. ce de venger un jour la mort 

çoient l’hofpî- atroce de fes proches 5 tous 

îVEtrangers 5 - Ges mot '^ s déterminèrent la 
oâ’Aureiicn Princeffe : U ne chofe lui fai- 



t 
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îbit peine. Clovis eftoit ido- c’cft lenom 
lâtre i mais quand le cœur 
veut ardemment , 1 elprit de- quitté fe* 
vient ingénieux à lever les beaux tabjt* 

i n i ° • > r ' dans une fo- 

obitacles qui s oppolent a nos reft j s > cftoit 
defirs. Clotilde fe flatta > prcfiué à 
quelle convertirait ce Prin- Icur P ort f.coa; 

1 0 , vert de haîl- 

ee, & trouvant dans cette i onSt ^ vecunp 
efperance plus de mérité de- beface fur le 
vant Dieu , quelle n’avoit à <Jos,& au bra# 
craindre de la médifance des od étoicnr^ej 
hommes , en engageant fa prefens de tô- 
foi , fans en confulter Tes pa- 
rens» elle donna fa parole, vant les pieds 
& reçut un anneau de la part j l lui dit tout 

de Clovis. Cette démarche V oJc*Hui 
n’eftoit pas félon nos ufages , parier en par-» 
dans les réglés de la bien- tlcuIlcr * ScI °» 

/• c 5 *i ° 1 t quelques au- 

ieance. S il y a quelque cho- ? rcs J cces Au . 
fe à dire , ce fut une heureu- reurs , Aure- 
fe faute , & qui produifït plus PjjJ* 
de bien , que la Princefle , en SSans** i* 
ia faifant , n’avoit pu com- porte d’une 
mettre de mal. Clovis > fur 
de Clotilde , en fit faire la de vent. La Priai 
mande par un AmbafTadeurj «flciui doa- 
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«ant l'anmof- le Roy de Bourgogne fît dé 

fthnSat* grandes difficultez : 11 éluda, 
en tirant fa ro- autant qu’il pUtjCetteprOpO- 
be , il lui fii t fi- f lt i on 5 enfin il y confentit > 

voitdc grandes dans la crainte des armes 

nouvelle** lui françoifes. Il faloit que Clo- 
jdirc vis fut dés-lors en une haute 
PrincclTe en réputation , pour obliger un 
chemin pour R 0 y puiflant à en ufer ainfi 

«,Goad/b“uT contre fes propres interefts. 

fit courir après, à la follicitation d’Aredius, Ton confident, 
qui arrivoit de Conftantinoplc ; mais Clotilde qui mou-5 
toit de peur , qu’on ne la remenaft chez Ton oncle ; 
quitta la Baftcrne, { c’eftoit le carofle de ce tems-là, 

2 ui étoit tiré par des boeufs , ) & montant a cheval , elle 
t tant de diligence , qu’elle ne fut point enlevée. Grc-; 
goirc de Tours parle de la demande , que Clovis fit 
faire de Cette Princcffe , fans rapporter ces petits con* 
tes , qu'on voit bien au long dans Fredegaire , chap. 1 S» 
& 19. dans Roricon. liv. %. & dans les G cites des 
françois , chap. 11. & 11. 



Depuis leur mariage , la 
pafîîon de la Reine fut de 
convertir fon mari. Ce nef- 
toit point un Païen outré , 
qui fe filt un mérite de perfé- 
cuter les Chrétiens. 11 fça- 
voit peu fa Religion , ou plu- 
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toft il nen avoit guère. La 
Religion des Conquerans cft 
ordinairement celle, qui fem- 
ble le plus favorifer leurs in- 
terefts. Les charmes de Clo- 
tilde ,fes remontrances con- 
tinuelles, fes prières, & Tes 
larmes , commencèrent d’é- 
branler Clovis. Il eftoit vi- 
vement touché du zele de 
cette PrincefTe- Tel qui n’a 
guère de Religion , ne laif- 
îe pas de l’aimer dans les 
gens , qui lui appartiennent , 
parce qu 'alors il la regarde 
comme un gage de leur pro^- 
bi'té. Un motif plus puiflant 
eftoit le grand avantage, que 
ce Prince trouvoit à renon- 
cer au Paganifme 5 les Gau- 
les eftoient alors divifeés en- 
tre trois PuiflTances. Les Ro- 
mains n’y avoient plus rien : 
Les Vifïgots en pofledoient 
une partie 5 les Bourgui- 
gnons une autre, Les Fraur 
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cois joüiiïoient du refte , à 
l'exception de quelques Vil- 
les , quetenoient les Bretons 
dans un canton delà Provin- 
ce , qui porte aujourd’hui 
leur nom. Les Vihgots & les 
Bourguignons faifoient pro- 
feflionde l’Arianifme- Pref- 
que tous les Gaulois eftoient 
Catholiques. On voïoit, par- 
mi eux , des Evêques a un 
rare mérité , qui avoieht 
tout crédit fur l’elprit des 
Peuples j par leur naiftance > 
par leurs talens, & principa- 
lement par la fainteté de 
leur vie. Ces Prélats eftoient 
fî zelez , qu’il n’y avoit rien , 
qu’ils n’entrepriflent pour 
le bien de la Religion. 
Le Peuple eftoit difpofé à 
fecoiier le joug des Ariens, 
aufli-toft: qu’il pourroit avoir 
un Prince Chrétien- Catho- 
lique. Ces corijonétures fem^ 
bldient inviter Clovis à quit- 
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terfofl idolâtrie; neanmoins, 

(oit qu’il euft peine à fe défai- 
re de certains préjugez , dans 
lefquels on 1 avoit nourri , 4t 
foit qu’il euft peur des rifc 
ques , que court ordinaire- 
ment un Prince , qui change 
de Religion , il différa long- 
temps d’embraffer le Chrif- 
tianifme. En cette incertitu- 
de , il ne Iaiffoit pas de tems 
en tems , de marquer dans 
l’occafion, qu’il n’avoit point 
de répugnance pour les Ce- 
remonies chrétiennes , afin 
de s’attirer la bienveillance 
des Gaulois. Pour fonder 
l’efprit des François , & pour 
les accoûtumer au bruit qu’il 
faifoit répandre , que hien- 
toft il leroit Chrétien , il 
permit que la Reine filî: bap- 
tiler publiquement le fils , Ingomcr^ 
dont elle accoucha l’année 
de leur mariage t & quoiqu’il 
lui reprochai]:, que la mort de 

Tome 4 D 
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ce petit Prince , qui neye^ 
eut que huit jours , èftoit 
1 effet de la colere des Dieux 
qu’elle méprifoit , il lui per- 
mit l’année d’après , de faire 
donner le Baptefme au fils T 
qu’elle mit au monde. Bien 
que ce fuft fc déclarer en fa- 
veur du Chriftianifme , qua- 
tre années s’écoulèrent , a- 
vant qu’il pût, fe refondre 
d’en faire profefîîon ouver- 
te 5 & il ne s’y détermina 
qu’à l’occafion aune Batail- 
le , où il penfa eftre deffait. 

A l’approche des A 11e- 
mans , qui venoient fondre 
fur les terres de Sigebert, 
Roy de Cologne j ce Pjrince 
pour les repouffer , demanda 
fecours à Clovié , comme au 
Roy general de la Nation 
françoife. Clovis lui en don- 
na : les armées fe rencontrè- 
rent à Tolbiac. Sigebert fut 
bdeffe 5 les François furent 
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renverlez. C’eftoit-là le mo- 
ment que Dieu avoitdeftiné 
pour dompter le cœur de # 

Clovis : de dépit de fc voir 
vaincu , les larmes lui cou- 
loient des yeux. En cette ex- 
trémité , il lui vint en penfée 
d’invoquer le Dieu de la 
Reine. (*) fefus-ChriJl,s’ccria- xtattum ,J9 
t’il > que Cio tilde publie eflre lé‘* Mtem • ut «»* 
Fils du Dieu vivant , daignez 
me J e courir dans le malheur > ou whtmenttr 
je me trouve. 'je voi bien main- c * iertn *»r » 
tenant > que mes Dieux ri ont 
aucun pouvoir yf ait es moitriom- d) *d intemr* 
vher de mes Ennemis » & je pro - ctontm ruer * 
mets de croire en vous. Ce vœu m!vid t ?»,,l*. 
mercenaire fcmbloit plutoft *d *<*• 
un marché , qu’une priere, 
qui méritait d’eftre exaucée ; 
mafc la foi de Clotilde , cor - tu ? in i* cr ymh. 
rige'aut , devant Dieu , czt^m'chL 

3 u il y avoit de défectueux tildis pr^tic** 
ans la priere du mari , il f tlium D " 

obtint ce qu’il demandoit. üü&t? t'.‘ 
Clovis en ce moment fe fen- UnmUm, ■ 

Dij . 
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wi&orlantque tit tout à coup fortifié d’ud 

"tJuîZT nouveau courage. Ce nou- 
die»™ , tu a veau feu fe répandit dans le 
tfis gioriam de- C0CU r detoutes fes Troupes : 

utfiShîvk- ’ d les rallie , elles reviennent 
toriam fuper à la charge j la bataille 

duirefi" & recommence , les Allemans 
expert™ fiiero plient à leurtour, leur Roy 
uiam virtu- eft tué dans la meflée , ils fe 
tem,qmmde ‘débandent } & s’enfuient au 

noZuicaZs, de- là du Rhin. La guerre 
frobajje fe pr&- produit d’heure à autre de il 

tm&tZ- eftranges révolutions , qu’il 
mine tuo bap- eft auffi dangereux d avoir 
tifer } jnvo- trop peu de. confiance dans 

Beos meos, fed Ies mauvais lucces , que d en 
Htexperîor, avoir trop dans les bons ; 
elongnnfunt ma j s c ’ e fj. j c j un C0U p dll 

meo: undecre - Ciel j du moins on le crut 
do eos nutti™ ainfi , où Dieu fit voir fenfi- 
ejfepoteftatu b] ement q U ’il difpofe ccîm- 

ftèi obedielTi- me il lui plaift, des viftoires 
bus non fuccur- & des combats. Clovis profî- 

\ZloVm ^ du gain de cette bataille. 
eredere defide- Il pafla promptement le 
ro t tantum t*t Rbjn, Il ravagea tout le 
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pais , brufla les bourgades , ***** *t- 

tailU en pièces ce qu’n trou*- crcg TTTc 
va de troupes de l’armée 3 o.p. i 8 in - 
vaincue, &. les pourfuivit DucI ** 
jufques aux Alpes, Il fou- 
rnit fur fa route les habitans 
de la Bavière. 

Aufïi-tofl que la Reine 
eût appris ces nouvelles , el- 
le fe profterna devant le 
Dieu des Armées , & après 
lui avoir rendu fes très -hum- 
bles actions de grâces , tour 
fon foin fut de ménager , que 
Clovis ne différait point l’ac- 
compliffement de fon voeu. 

' Elle envoïa au-devant de 
lui , autant pour le*difpofer 
à fe faire inftruire , que pour 
le féliciter > & lors qu’il fut * 
fur la frontière , elle alla juf- 
ques à. Rheims , dans l’im- 
patience de le voir y . & pour 
y conférer avec l’Evcfque de 
cette ville , fur la conver- 
fion du Roy. Cet Evefque 
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s’appelloit Remy $ c’étoit un 
homme de bien , plein de 
fcele pour la Religion , & 
célébré par fa do&rine. Le 
Prélat inftruifit Clovis. Ce 
Prince fut convaincu , 8c re- 
folut enfin de renoncer au 
Paganifme j avant que d’en 
venir- là, il avoit des mefures 
à prendre du cofté des Fran- 
çois , qu’un changement de 
Religion pourvoit aigrir 8c 
cfFraïer. 11 gagna les plus 
confiderables. Et lors qui! 
en fut alluré , il fit afiembler 
l’armée pour lui propofer. foi* 
delTein. A peine eut-il com- 
mencé à les faire relfouvenit 
de la victoire de Tolbiac > 
qu’on l’interrompit , foit que 
Içs Troupes la regardaient 
comme un miracle 5 foit qu’iî 
eût eu la précaution de pof- 
ter dans les rangs des gens 
afîidez , il s’éleva tour à coup 
des voix fans nombre > qüi 
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s’écrièrent : Nous renonçons 
aux Dieux mortels , & nous 
•voulons dorénavant ri en point 
reconnoiftre d'autre , que celui 
qui nous ejl prefché par 1 Eve f- 
que Remy . ' • 

Apres un confentement (i . 
public & fi general , on pré- 
para tout pour le batefme du . 

Roy. Les Evefques d’alen- 
tour (è rendirent à Rheims 
pour augmenter la pompe 
de cette ceremonie. ( *) Bile * Voyez f* 
Ce fit le jour de Noël , ( b ) ■J^ t re E J^e. 

de Vienne, à Clovis, i. Tom. Duch. f.S 34. 

b Er celle de faint Niccte, ou Nifier , Evefque de Trê- 
ves, à la Reine Clodfinde , petite-fille de ce Prince, fag. 
Jff. Fredcgaire , & après lui Hincmarc, & beaucoup 
d'autres , difent que Clovis fut baptifé la ycillc de Pa£ 
ques. 

dans PEglife de Paint Martin, 
hors les portes de la ville. 

La coutume de ces premiers 
tems eftoit de ne bapcifer 
les adultes , que la veille de 
Pafques ou de la Pentecofte > 
mais il eftoit trop important 



496 . 

fa- — 

a La Prin- 
ceflc Alboflc- 
de. 

b Fredcgai- 
ic , dit fix mil- 
le. 
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de ne pas laifler ralentir le 
zele de Clovis. Il fut baptifé 
avec une . de fes Cœurs , ( * ) • 
& trois mille François- ( b ) 
Quelques Modernes ont é- 
crit , fans en avoir aucun ga- 
rant, qu’auffl-tofl: apres ïon 
baptefme , Clovis reçut des 
mains d’un Ange , l’Efcu le- 
mé de fleurs de Iis , que dés- 
lors il prit pour fes Armes, 
au lieu de trois Diadêmes,oiï 
félon d’autres de trois Cra- 
paux , qui a voient elle juf- 
ques-là les Armoiries de ce 
Prince. Ils difentque cet Au- 
ge lui donna aufli l’Oriflam- 
me , célébré Etendart , que 
l’on portoit devant nos Rois 
dans les grandes Expédi- 
tions , & qui difparut dans la, 
fuite , fans qu’on ait fçu en 
cetems-là , ni découvert de- 
puis , ce qu’il efl: devenu* Ce 
font des chimères , qui (c 
détruifeut d’çlles - mefmes.. * 
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L’Oriflamme n-’cftoit autre 
chofe , que la Bannière de 
faint Denis ; & l’on n’a coin-) 
mencé à Te fervir des Armoi- 
ries, que plus de cinq cens ans 
après le Régné de Clovis. 

Un Hiftorien plus grave & . . 
de beaucoup plus ancien , ira* 
conte , que l’Ecclcfiaflique J 

qui portoit le faine Chrcf- 
me , n’aïant pu approcher à 
tems, à cauie de la grande 
foule , une Colombe à ce 
moment apporta en fon bec 
une phiole pleine de liqueur;: 

& qu’elle difparut auui-toft 
qu elle eut mis cette phiole 
entre les mains de faint Rer ; .i / 
mi. D’autres Auteurs ajoû- a 

tent > fans y avoir* réflé- 
chi, que c’eft de cette huile . 
.feinte que l’on a facré tous 
nos Rois- Ajucun ne l’a efté 
dans Ja première Race- Pé- 
pin, chef de la fécondé, eft 
le premier qui ait penf&à fe û 
TomL E 
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- Faire facrer,.pour fe ren- 
dre plus venerable: Autant 
qu’on doit avoir de refpeâ: 
& d’admiration pour les mi- 
racles bien averez , autant 
doit* on conferver de pru- 
dence & de retenue à ne pas 
croire à l’aveugle, ceux qui 
n’ont d’autre fondement , 
que l’imagination de quel- 
ques faux zelez , qui n’ont 
point feint d’en inventer, 
Grégoire de Tours 5 hommç 
des plus crédules , ne fait 
nulle mention de la faintc 
* Dans cet- ( 4 ) Ampoulle » quoiqu’il 

Rcmf.oùcft femble prendre plaifir à dé- 

rapo«4 le mi- cnre exactement , melme en 

racle de la fain- des termes plus fleuris , les 

If y X“n d« circonftances principales du 

chofes qui ne baptême deClovis. Grégoire 

méritent point v j vo i t fous les petitS-fils de CQ 
de creance. — , » rjr • r 

Selon cet Au- Prince; to us nos autres Hib- 
xeur, Clovis toriens, jufques au tems de 
«liant au b a- Charles le Chauve» ne difent; 

juharoédcu rien de ce miracle- C’eft 360, 
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ans après , que quelques-uns ÿ nt 

en ont parlé pour la premie- « 

re fois 3 encore ne font-ils e- parfums qu’on 
çrit, que fur la foi d’une vieil- y • 
le hiftoire , qui pendant ce £ mt prclat t 
long-tems avoitefté enfeve- Mon Patron, 
lie dans une entière obfcuri- j* Pa ’ 
te. Quand les Auteurs con- Roïaumede 
temporains , ou du moins les vous 

plus anciens , gardent tous le “ 
lilencc fur quelque evene- nc aurait efté 
ment d’éclat > c’eft au Lee- bic ? P c “ in ^ 
teurà décider quelle foi on 
doit ajouter a ces vieilles demandes. p*. 
Chroniques. trone • hot e fi 

On ne peut exprimer le 
bruit que fit en Europe Je «j/rû/Duch. 
Baptefme du Roy des Fran- «• T$m. i pag. 
çois. Le Pape Anaftafe , qui 5t7 ' 
venoit d’eftre élevé au Sou- 
verain Pontificat , écrivit à 
ce Prince, pour le féliciter, 

& le pria d’eftre l’appui de 
laFoy Catholique. De tous 
les Rois de ce tems-Ià , Clo- 
vis eitoit le lèul> qui ne fifre 

Eil 
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point infe&é de quelque hc* - 
relie. Les Evefques Catholi- 
ques , qui eftoient en grand 
nombre dans toute la Gaule> 
témoignèrent leur joïe , & 
l’elperance qu’ils avoient > 
que Clovis , pouffant Tes con- 
quelles, les etendroit jufques . 
à eux: il n’y eut pas jufques au 
Peuple , qui gémilTant de- 
puis long tems fous le joug 
des Rois Ariens, ne fift voir 
des marques publiques du 
delir de changer de Maillre. 
Ces acclamations caufôient 
de vives allarmes aux Prin- 
• ces voilins , qui connoiflant 
Pambition du Roy des Fran- 
çois, craignoient qu’il ne fç 
fervill de cette inclination 
du Peuple, pour s’emparer 
de leurs Etats. 1 1s ne fe trorrr- 
poient point j Clovis , pour 
eflre Chreftien , n ? avo!t pas 
renoncé à la r palîion de s’ag^ 
grandir , ni à l’envie 4e 
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profiter de leurs divifions- 

Les Rois de Bourgogne -■?»>. 
éflôientfans cefle en qUerel- — 
le. De Quatre qu’ils avoient 
efté, il n en réftoit que deux : 
L’àîné s’appelloit Gondebaud : 

& le cadet Gondegifdle. Ce- • v 
lui-ci fe plaignoit , que l’au- 
tre s’eftôit emparé des Etats 
de leurs freres , fans vouloir 
lui en faire part. Pour s’en, 
venger , il offrit fous- main- Greg c. 
à Clovis i de fe rendre fon 
tributaire , su Vouloir lui • 
donner fecours. Du genie 
dont cfloit le Roy des Fran- 
çois, il n’eut garde de lui en 
rëfufer : C’eftoit une occa* 
fion de fe faifir de la Bourgo- 
gne- On ne voit point qu’- 
en cette guèrre Clovis (e ' 
foit prévalu des droits de la 
Reine- Il accepta les offres 
de Gondegi fille- Le traité 
en fut fi fecret , que Gonde- 
baud n’en découvrit rien % 

V • • • 

E nj 
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qu’au moment de la trahifbfl. 

45)7. Les Bourgeois de Verduni 
*■■■ s’étoient révoltez : Clovis 
marcha pour les réduire- Ces 
mutins fe fournirent : Le Roy 
leur pardonna, à la priere 
f Eufpîcc. dun Saint Preftre, qui l’en 
conjura les larmes aux yeux» 
au nom de toute • la V iile. 
Apres cette expédition qui 
lui avoit fervi de pretexte 
pour armer, il tourna tout- 
à-coup vers les frontières de 
• Bourgogne. Gondebaud afc* 
larme propofa à fbn frerede 
remettre leurs différends Ü 
une autre faifon , & de fe 
réunir contre leur Ennemi 
commun. Le traître y con- 
i fentit fans rien dire de fon 

traité : Ces Princes joigni- 
rent leurs forces , & mar- 
chèrent à grandes journées 
pour empefeher, s’ils le pou- 
voient , que Clovis n’entraft 
fur leurs terres. Il y eftoit 
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déjà j & il avoit paufle juf- 498. & 

qües à Dijon * quând ils le • 

rencontrèrent. Clovis les at* 
taquà. Gondebaud avoit du 
courage * & une grande 
expérience n Ses Troupes • 
eftoient aguerries : Elles fe 
dépendirent avec vigueur, 
jufques à ce que Gondegi- 
fiile> fe déclarant contre Ion 
frere , les prit en queue & 
en flanc > alors elles ne pû- 
rent réfifter , & leur mal- 
heureux Mai lire fut. obligé 
de fe Tau ver. Clovis permit ' ;» 

que le traiftre fe mifl: en pof- 
feffion de quelques Villes de 
Bourgogne. Il neftoit pas 
beaucoup en peine de l’en 
chafler , s’il pouvoit prendre 
Gondebaud , & venger par 
fa mort , celle du perc de 
Clotilde. 

Gondebaud eftoit habile 5 
■& les divers évenemens qu’il 
avoit éprouvez depuis quij 

£ iiij 
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regnoit , lui avoicnt infpiré 
de la fermeté & de la pré- 
fence d’eforit dans les mau- 
vais fucces : Il ne s’arrefta 
pas dans la première Ville 
qu’il trouva en fe retirant : 
11 prévoïoit que les Vain- 
queurs feraient bien-toft à 
fes trouffes. II s’enfuit le plus 
loin au’il put, afin d’avoir 
plus de tems de pourvoir de 
munitions, la Place forte qu’il 
choifiroit pour s’y défendre. 
Clovis le pourfuivit > <8c 
quand il fçut que ce Prince 
fe retranchoit dans Avignon, 
il alla y mettre le Siégé. La 
Ville efloit fortifiée , la Gar- 
nifon nombreufe. Gonde- 
baud avoit avec lui l’élite de 
fes Troupes. Clovis en arri- 
vant , ruina la campagne. Il 
fit couper les Oliviers, arra- 
cher les Vignes , confumer 
les fourrages : En cela il (c 
fit plus de mal > que n’ en re~ 
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çût Ton Ennemi. 11 s’ôtoit à 
lui-mefine , par le ravage du 
Pais > le .moïen d’en tirer 
des vivres , & d’y fubfïller ai- 
fément. Si les attaques fu- 
rent vives , la défente ne le 
fut pas moins. Il s * y faifoit 
de part & d’autre des avions 
de grande valeur. Jufques 
~aux fimples Soldats , tous 
fongeoient à fe diftinguer. 
Ce Siège tirant en longueur, 
Clovis & Tes François com- 
mencèrent à s’ennuïer, & à 
craindre que quelque acci- 
dent ne les forçait de décam- 
per. Il eftoit difficile qu’ils 
receu/Tent aucun fccours. 
Les troupes diminuoient de 
difette & de maladies > les 
babitans de la Campagne les 
harceloient fans celte : Dans 
ccs circonftances autant 
eue Clovis avoir témoigné 
d’ardeur pour cette entre- 
prife, autant avoit-il alors 
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d’envie de la voir finit. 

Gondebaud de Ton coflé 
ïfeftoit pas fans inquiétude i 
il avoit perdu bien du mon- 
de , il manquoit de muni* 
tions, & craignoic qu’à la fin# 
Tes forces eftant épuifées , lesf 
habitans ne le livraient * 
pourfe racheter du Pillage* 
En cette extrémité * Aredius 
lui propofa ( c’eftoit un de fes 
Conficfens ; de le laifTer paf* 
fer au camp des François > 
pour voir s’il n’y auroit point 
quelque efperance de nego- 
tier un T râité entre les deux 
Rois. Ce Miniftre fidele 8c 
adroit fe fut bien-toft infi- 
nüédans l’efprit de Clovis r 
Ce Prince fc pofledoitî nean- 
moins au travers de fa rete- 
nde , Je Transfuge qui dé- 
méfia l’embarras où il eftoit , 
lui reprefenta fort à propos, 
qu’il pouvoit , quand il fe 
voudroit , forcir honorable* 
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ment d'une entreprit fi dif- 
ficile : Qu’il y avoir un mi- 
lieu , qui lui fembloit le bon 
avis $ (çavoir de lever le fie- 
ge & d’accorder à Gonde- 
baud le pardon & la paix , 
pourvûquedefon colle il la 
demandaft à Clovis , & s’o- 
bligeait de lui païer un tri- 
but à perpétuité. Deux cho- 
fes pouv oient empêcher le 
fuccés de ce confeii. Le defir 
de venger la mort du pere de 
Clorldç'j la honte de .lever 
le fiege. Le premier de ces 
deux motifs n’eût pas efté le 
pluspuiflant. A quelques ex- 
cès qu’en fbient venus les 
Souverains les uns jcontré 
les autres , ils redeviennent 
bons amis , aufli-toft qu’ils 
ont intereft d’oublier les ou- 
trages qu’ils fe font faits; 
C’efloit un affront de lever 
le fiege , & de ne remporter 
de cetteexpedition, qui cou- 
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•toit tant d'hommes & de peig- 
nes que la promefle d’un tri- 
but, que vraisemblablement 
on ne païcroit qu’une feule 
fois- Clovis efloit trop habi- 
le pour ne pas voir que cet 
èfcnec allait fédonner cou- 
lage aux Bourguignons , aux 
-V ifigots , & à tous fes autres 
voifins: Mais la fcience de 
l’homme fage eft de s’accom- 
moder au tems. Il fe déter- 
mina au parti qu’on Juipro- 
pofoit. Un Héraut de fa part 
r demanda une Conférence. 
On y convint des conditions, 
la Paix fut fignée , & le Roy 
de Bourgogne s’obligea en 
fon nqm & pour fes fuceef- 
feurs , depaïer à perpétuité 
un tribut au Roy des Fran A 
. çpis.' Il le païaen effet cette 
•emiere fois , le refie du 



raité demeura fans execu- 
tion. Gondebauc, loin d’a- 
bandonner une partie de la 
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Bourgogne à fon frere Gon^ 
! P degifille , alla l’aflîeger dans 
m V ienne. Celui- ci fut furpris, 
M il avoit peu de provifions ; 
Mi Afin de 1 es ménager , il fit 
fortir de la Ville toutes les 
etf bouches inutiles , & parmi 
cm* 'elles un Fontenier , qui a-, 
voit foin de l’Aqueduc- Cet 
Jtre homme par reflentiment , 

c de apprit à Gondebaut un en* 

rom* droi t de 1* A queduc , par où , 

ter* levant une pierre , on pou- 

tfo* voit faire entrer beaucoup 

part de monde dans la Ville. On 

îcc. profita de cet avis , & auffi-» 

>ns> tofi que le fignal eufl mar- 

Loy .que., que ces troupes s’é-* 

en toient failles de certain$.pof* 

tes, Gondebaut fit forcer les 
té portes à coup de hache & de 

n* belier. Ses troupes çn furie 

te firent main-bafle fur les Ha* 

Ju bitans. Le malheureux Gonv 

j- 
r- 
[a 



degifille fut tué au pied de 
î’ Autel , . dans ypç Eglifq 
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d’Ariens , où il s’eftoit ré- 
fugié. Clovis ne fe mit point 
en peine , ni de venger fon 
Allié , ni de contraindre 
Gondebaud , qui refta feul 
Roy de Bourgogne , à lui 
continuer le Tribut > il fon- 
geoit dés- lors à pou (Ter Tes 
Conqueftes , d’un cofté où il 
efperoit trouver moins dere- 
fiftance. Il n’avoit reçu au- 
cun dommage des Vifigots; 
mais leur pais lui faifoit en- 
vie , & leur foiblefle lui don- 
noit l’efperance de s’en em- 

E arer- Quand on a le mal- 
eur d’eftre voifin d’un Con- 
quérant » qu’il eft dangereux. 
d ; eftre trop à fabienféance ! . 

Ce nettoient plus ces Vi- 
figots fi célébrés par leurs 
Vi&oires : Ce nettoient plus 
ces braves Hommes > qui a- 

voient commencé d’ébranler 

l’Hmpire Romain. Les délices 
d’unç longue paix les avoient 
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fî fort amollis, qu’il n’y avoit 
parmi eux ni dilcipline ni vE 
gueur 5 cependant comme 
les grands Empires ont de 
grandes reflources , celui de 
ces Peuples eftoic encore fi 
puifFant , foit par fon éten- 
due , foit par fes alliances , 
que Clovis fut cinq ou fix ans 
à faire fes préparatifs avant 
que de l’attaquer. Alaric 
leur Roy avoit époufé une 
des filles du Roy d’Italie. 
Alaric eftoic jeune > il eftoic 
eftimé de fa nation, aimé du 
Roy fon beau-pere, &dans 
la réputation d’avoir beau» 
coup de courage , quoiqu’il 
n’eût point eu jufques-là 
d’occafion de le fignaler. Ce 
Roy d’Italie étoit le grand 
Theodoric , également ce» 
lebre dans la guerre & dans 
la paix. Ce Prince , dans fon 
enfance , avoit efté envoyé 
par fon pere , Roy des Oftro* 
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gots j en oftage à Confiant!-" 
nople ; il y avoit reçu une (1 
noble éducation , qu’il égala 
par Tes vertus > autant que 
par fa valeur , les plus illus- 
tres des Romains. A peine 
fut-il proclamé Roy , qu’il 
défît les Sarmates. Il fut le 
plus fort appuy de l’ Empe- 
reur Zenon contre Bafilif- ■ 
eus , qui s ’eftoit faifi de l’Em- 
pire : Pour récompenfe de 
ce Service , Zenon luy permit 
de s’emparer de l’Italie , qu’-. 
Odoacre Roy des Erules a- 
voit conquife depuis peu. 
Theodoric tailla en pièces 
une armée de Gepides, qui 
vouioient Parrefler au pafla* 
ge des Alpes. Il gagna trois 
batailles fur les Erules : il fît 
leur Roy prifonnier $ & après 
la mort de ce Prince , qu’il 
poignarda dans un feflin , il: 
eftoit devenu maiftre abfolu 
de l’Italie, Depuis ce tems- 

I 
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là 5 rebuté des hazards & 
des fatigues de la guerre, il 
n’a voit plus fongé qu’à fe 
rendre , pendant la Paix, 
l’arbitre de fes voifins : tous 
le ménageoient , ou par ad- 
miration des grandes chofcs 
a voit faites , ou parce 
qu’il leur eftoit fuperieur en 
genie , en richeftes & en for- 
ces. Dans le temps que Clo- 
vis eftoit preft d éclater con- 
tre les Vifigots, Theodoric 
luy écrivit pour 1 en détour- 
ner j & envoïa en même 
tems vers le Roy de Bourgo- 
gne, ôc vers celui de Tu- 
ringe , pour les liguer contre 
Clovis. Clovis , de fon cofté ? 
négocia avec eux , & ilfçut 
fi bien prendre l’efpric du 
Roy de Bourgogne , que ce 
Prince , loin de fuivre les 
confeiîs de Theodoric, fie 
alliance avec les François , 
quoiqu’il fuft de fon intereft 
Tome I. F 



66 Biftoire de "France* 
d’empêcher de tout (bn pou- 
voir qu’ils n’étendiflent leurs ' 
cpnqueftes. 

Clovis cependant faifoit 
folliciter tous les Evêques 
Catholiques , en leur repre- 
fentant , qu enfin le moment 
cftoit arrivé qu’ils alloiene 
cftre délivrez du joug de l’ A* 
rianifme, fi eux & leurs Peu- 
ples favorifoient Ton entre- 
prife. Afin de les gagner ou 
de les rendre ftifôecls , 8c 
d’exciter par- là de la divifion 
dans le païs , il ordonna a 
Tes troupes de les ménager» 
& deffendit expreflément de 
faire aucun dégaft , ni de 
prendre autre chofe que de 
l’eau 8c de l’herbe fur les 
•Terres appartenantes aux 
Prélats , & en particulier fur 
celles de la dépendance de 
Saint Martin de Tours , 8c 
de Saint Hilaire de Poitiers, 
célébrés Evefques » dont la 
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mémoire eftoit en grande 
vénération , pour la faîti- 
teté de leur vie , & pour le . 
zele qu’ils avoient eu à com+ j| 
battre l’Arianifme. Cet or- 
dre fut exécuté avec tant de 
rigueur , qu’on fit mourir un Gregt / 
Cavalier , pour avoir pris 37* 
du foin fur une de ces T er 4 
res > quoique ce malheureux 
alléguai pour cxcufe , que 
le foin n’eftoit que de l’her- 
be. Enfin pour annoncer -à 
tout le monde , que la guer- 
re qu’on aîloit faire , eRoit 
une guerre de Religion, le 
Roy , dans une AfTemblée , 
déclara qu’il ne prenoit les 
armes, que pour venger le 
Eils de Dfieu deïinfialte des . •/ $ 

* Ariens, qui nioient fa Divi- 
nité. Les Politiques de tout 
temps ont fait fervir la Re- r : 

Jigion de pretexte & de mafi» 
que audefi'ein qu’ils ont de 
i’accroifire, à leurs autres 

Eij 
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.paflîons. Toutes ces précau* 
tions promettoient aux Fran- 
çois un fuccés d’autant plus 
certain , que du collé des 
Viiigots on foneeoit peu à 
fe defFendre. Clovis paiïa 
la Loire fans trouver , fur 
l’autre rivage , perfonne qui 
l’en empefehaft. Incontinent 
après il envoya de grands 
prefens à Saint Martin de 
Tours. Ceux qui les y portè- 
rent, eurent ordre de pren- 
dre bien garde aux paroles 
qu’on chanteroit quand ils 
entreroient dans l’Eglife. 

( C’eftoit l’oracle de ce tems- 
là. ) Ils entendirent , en y 
entrant , ce verfet du Pfeau- 
| pu. me 17. Vous m’ave^ donné du 
courage , rfrvous avez, mis Jous * 
mes pieds ceux qui s'élèvent 
contre moy : Vous avez, fait 
tourner le dos à mes ennemis % 
tjr vous ave? y exterminé ceux 
qui me haijfotent. Le Roy fut 



• y 
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bien aife d’un fi bon augure ,* 
ou du moins fit femblant de 
l’eftre , profitant des plus pe- 
tites chofes , pour animer la 
confiance & le coulage de 
fes Troupes. En avançant 
dans le païs , il y trouva des 
. provifions en abondance. 

Si c’eftoit une faute au 
Roy des Vifigoths , d’avoir 
lailfé, fans coup ferir , entrer 
Clovis en Touraine , ç’erç 
fut une autre bien plus 
+ grande , de n’avoir pas tout 
ravagé , pour l’empefcher 
d’y fubfifter. Les François , 
fui* leur route, ne trouvè- 
rent d’autres obftaclcs , que 
ceux de la Nature & de la 
Saifon. La Vienne les arrê- 
ta : c’eft une riviere confia 
derable qu’il leurfaloit paf- 
fer p our aller en Poitou : ce 
ne furent point les Troupes 
retranchées fur l’autre riva- 
ge , qui retardèrent leur paf* 

F iij 
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Tage r il n’y en avoit aucu- 
nes pour le d'ifputer. L es 
pluies tout à coup;, a voient 
grofli cette Riviere’ 5 8 c Cio* 
Nos vieux vis ne içavoit comment la 
Hiftones font pafTer,quancl on aperçût une 

paaÀmhZlc. biche qui Ja traverfa laits na- 
ger. Le gué fe trouva bon > 
toute l’armée v pafla , &c 
marcha de-là à Poitiers. A k- 
. rie s’eftoit retranché fous les- 
murailles de cette Ville >■ 
pour y attendre le fecours, 
que fon beau-pere lui pro-^ 
mettort. Clovis s’approcha 
✓ du camp des ennemis 5 il le 
fit infulter il leur prefenta. 
la bataille * & ne pouvant 
les attirer en raze campa-? 
gne > il commença à ravager. 
^ Cette rufe réümt r» les Vifir 

gots intereflez au pillage de 
leurs maifons , preflerent 
leur Roy de lempécher c 
mais à peine fut- il forti de 
fes retranchemens , que Cio- 
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vis rebroufla chemin : les 
deux armées fe rencontrè- 
rent dans la Campagne de 
Voüillai 5 les troupes Fran- 
çoifes cftoient accoûtumées 
à vaincre 5 elles favoient la 
gàerre , & la faifdiént depuis 
long-temps : celles des En- 
nemis eftoient levées nou- 
vellement 5 ces gens foibles 
& timides lâchèrent le pied 
dés la première charge , que 
les François firent fur eux. 
Alaric fît tous fes efforts 

Î )our rallier les fuïards : ces 
âches furent plus fenfibles à 
la crainte des coups , qu’à la 
honte d’eftre vaincus : ils 
s’enfuirent de toute leur for- 
ce j ils trouvèrent en fuïant, 
la mort , qu’ils apprehen- 
doient de rencontrer dans 
le combat. Les François qui 
les pourfui voient , en firent 
un fort grand carnage. De 
toute l’armée d’ Ahurie il n Yi 
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fait on plaifant 
conte fur cette' 
entrevue. Il 
dit que les Vi- 
figots y eftant 
venus armez 
d'une maniéré 
extraordinaire) 
Theodoric 
Roy d'Italie , 
fur les plaintes 
.qu'on lui en 
üc , ordonna , 
.comme Arbi- 
tre, quel'En- 
voïé François 
(gui avpit dé- 
couvert cette 
fupereberie, 
montera!': à 
cheval à la 
vue des deux 
armée; , & 



y z Hijïoire de F /an ce. 

eut que les Auvergnacs , 
qui combattirent vaillam- 
ment": ils efloienten grand 
nombre 3 ils furent tous tail- 
lez en pièces : fur la fin de la 
bataille les deux Rois fe joi- 
gnirent daîis la meflée , 8s 
le reconnurent : ils avoient 
eu une entreveuc quelque 
tems auparavant , qui n’eut 
point d’autre effet , que 
d’augmenter dans Fefprrt 
des François l’idée qu'ils a- 
voient conçue de la fcribleïTe 
des Vifigots- A la vue de 
Clovis , la honte & ledefef- 
poir r’animerent les forces 
& le courage d’Alaric. Cio* 
vis de fon cofté eftoit bien 
aife d’avoir trouvé l’occafion 
de le combatre. Leur combat 




plus adroit , ou plus fort que 
Ion ennemi , le renverfa de 

cheval > 



, C tort s: 

cheval, & luydonnaun au- v» tenant ai* 
tre coup , donc Je pauvre l âacc . droit ® * 
Alaric expira fur le 
£n ce moment Clovis cou- * cioris au« 
rut un grand péril : Deux 
Cavaliers eftant venus fon- en âu droit 
dre fur lui , il reçut deux P our con, ^ c e 
coups de lance. La bonté de u uZ Je c e 
les armes & la vigueur de conte Ce trou- 
fon cheval lui fauverent la vc Jan * 
vie. La victoire fut entières 
toutes les T roupes ennemies ^'autres, /. t* 
furent ou difperfées , ou tail - th% 10 * 
lées en pièces , & leur Roy 
demeura fur le champ de 
bataille. Cette perte ébran^ 
la tellement la Monarchie 
des Vifîgors , qu’elle#tomba 
Pea de tems après. Une trop 
longue paix en avoit épuifô 
les forces. Le courage s’é- 
teint , fi on ne l’exerce } & 
la. guerre , quoiqu’un grand 
mal , efl: fouvent un mal ne- 
celTaire , qui maintient ett 
Tome I ( Q 
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yigueur les Empires les plu$ 
floriffans. 

Après çette vi&oirç , 4 
plufpart des Villes fe don- 
nèrent à Clovis , dans l’efpe- 
rance de jouir d’une domir 
nation plus douce > & d’une 
pleine liberté pour la Reli- 
gion. 11 partagea fes Trou- 
pes : A la telle d’un de ces 
Corps il mit l’aifné de Tes 
enfans : llfenommoit Thier- 
ry j & fous ce jeune Prince , 
des Officiers d’experiençe , 
qui, avant le Quartier d’hy- 
ver , conquirent le Roiier^- 
gue & toute l’Auvergne, 
l’Albigeois & le Quercy. 
Clovis , avec l’autre Armée, 
fe rendit maiftre de la Tou- 
raine, du Poitou & du Pé- 
rigord , du Berry & de la 
Xaintonge : Il pouffa juf- 
ques a Bordeaux , où il paf r 
fa i’hyver à faire fes prépa*. 
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ratifs pour ouvrir de bonne 
heure la campagne fuivante. 
Le Printems venu, il fit le 
fiege de Thoulouze : C’é- 
Itoic la Capitale du Royaux 
me des V ifigots : Elle ou- 
vrit fes portes 5 il y trouva 
tous leurs tjirefors. L’année 
d’auparavant , pour ne point 
interrompre le cours de Ces 
jconqueftes par quelque fiege 
meurtrier 5 il avoit laiffé der-r 
riere lui la ville d’Angou- 
lefme : les Ennemis la regar r 
doient comme une derniere 
refiource : Elle pafioit pour 
}a Place la plus forte de tout 
le Pais j iis y avoient jetté 
le débris de leurs bonnes 
Troupes. Clovis vintl’aflie- 
ger : Il s’efioit attendu à 
une forte refiftance ; Son 
bonheur , ou la négligence 

3 ue les V ifigots avoient eue 
^ e tenir leurs Places en état } 
luy épargnèrent les fatiguç? 

& ÿ 
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que ce fiege luy auroit don- 
* Aucun des n ^ es . Une partie des murail- 

parlé en ter- lCS tomba tOUt a COUp j dç 

mes «prés de forte que les A lïiegez furent 
cette expedi- contr aints fo rendre à la 

non î je ne • i «r * ti 

rapporte que CxllcrCtlOIl ull V âlIK^UCUf. Ii 

fur l’opinion conquit , cp moins de deux 
yoTcTfut'quoi anS > P ,US de V-ilIcs & P luS 

clic eft fondée, de Provinces , qu’il n’en èuft 
Les Evefques parcouru , quand il u’euft 

Nam« R de fot que V °iag e r. 

Vannes fc ■* II nt encore, a Ion retour, 
trouvèrent, une autre conquefte qui ne 

dcc“vi!?au lui coufta point de fang. L es 
premier Con- Armoriques ( çe font les Peu-s 
cile d’Oricans, pj es Bretagne ) fe voïanc 

tenu la der- r o ' ■ 

niere année du expolez aux delcentes prel- 

Rcgnc de ce que continuelles & aux ra- 

Prmce } ce qw va g CS des Barbares , avoient, 

ces villes é- long-temps auparavant, le- 
toient à luy. C oüé le joug des Romains , 
f* 0 ' qui fembloient les abandon- 

CutbohcK Ec- i . . , y-, 

défi* filio , cio- ner en proie a leurs hnne- 
tbovea giorie? mi s. Ces Peuples s’eftoienc 

tzîz*. f ait ,# R °y > q ui >. ave c 

forçes dune Province 4 
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peuplée , puR les deffendre cilium venir* 
de l’infultc. Ces Princes Bre- di * 

tons eftoient en pofleüjon dccc Concilc< 
de ce riche Canton- Clovis * 
euR bien voulu les en chaC* 

r . . J>r , apres Clovis, 

1er j mais il avoit trop d hn- on ne voit rr- 
nemis pour en multiplier le g n « cn ® re '^ 
nombre : il aima mieux sac- f“ c QC J* 6 uc <fu e * 
commoder. La crainte de Tes païs : depuis 
armes obligea le Roy de Bre- “ M <warquc, 
tagne a lui ceder les villes pluslc nomde 
de Vannes , de Rennes & de Roy.ditGreg. 
Nantes > à ne prendre plus dc Tours, mau 

a l avenir la qualité de Roy , i U j de Comte, 
mais celle de Comte ou de Cng. lib. 4 . 
T>uc j & enfin à lui faire hom - ca *' 4 * 
mage- 

Clovis, pendant cg Trai- 
té, eRoit demeuré à Tours, 
pour entrer en Bretagne, Il 
l’accord ne fe fuR pas faits 
& pour recevoir en cette 
Ville les AmbaRadeursd’A-- 
naRafe, Empereur de Con- 5°^* • 
Rantinople , qui lui envoïoit * * 
un Diadème & un Manteau 

nj 
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de pourpre , avec des Lefc 
très de Conful & de Patrice 
honoraire. L’Empire Romain 
âvoit efté pendant long-tems 
en une fi haute réputation i 
Ce formidable Empire , qui! 
avoit fait trembler toutes les 
autres Nations > cftoit en- 
core fi puilfant , que les Rois 
tenoient à honneur de rece- 
voir les ornemens de Patrice 
& de Confie l. Clovis les ac- 
cepta avec d’autant plus de 
joie , que c’efloit un nou- 
veau moïen de gagner là 
coeur des Gaulois , accouflu- 
mez depuis long- tems à ré- 
vérer de fi grands Noms. 
, Four fiater le gouft de ces 
C * Peuples , il fit faire une Ca- 
valcade aufii nombreuse que 
magnifique , le jour qu’il prit 
ces Ornemens. 11 entra , 
comme en triomphe, dans 
la Ville, revefluae laRobe 
& du Manteau de Pourpre; 



0 ~V 9 
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& le front ceint d’fJn 

* , 

dême. 

Une autfevuë dé Clovis* 
dans cette ceremonie, eftoit 
de rendre publique l’allian- 
ce quilvenoitde faire avec 
les Grecs: Theodoricj Roy 
d’Italie, donnoit à l’Empe- 
freur plus de jaloufie que ja- 
mais , par de nouvelles en- 
treprifes , & plus encore par 
fes forcés ,. qui augmentoient 
d’année à aut;re. Pour balan- 
cer cette Puiflance * & pour 
l’empéfchér de s’âccroinxe, 
Anailafe fit prefler Clovis 
de continuer la guerre con- 
tre les Vifigots , tandis que 
de fon coite il féroit infulter 
les Coites d’Italie. L’intc- 
felt de Clovis n’edoit plus, 
en ces conjonctures , de 
ménager Theodoric j il pro- 
mit aux Ambaiïadeurs de 
pourfuivre IesVifigors : ce- 
pendant , foit que fi prô- 

G uij 
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Tours tli au- 
cun Hiitoriert 
François nd 
fait mention 
de cette fccdrt*» 
de guerre con* 
tre les Vifi- 
gots. Le peu 
que j'en dis eft 
tiré de Proco- 
pe, c. i. de 
bello Gotb. de 
Ciprien, en la 
Vie de S. Cc- 
faire , p. îjr. 
i. tom. O uc h. 
de Cttjfîod re , 
lib. 8 . tfifi.XO. 

&e • 
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fence futl neceiïaire dans fda 
Roïaume , foit qu’il fuit de-* 
venu infirme 5 il ne put , à 
Ion ordinaire , commander 
fes T roupes en perfonne : ce 

3 ui , peut- ellre , fut la caufe 
u defaltre qui leur arriva.- 
Ses Lieutenans mirent le fie- 
ge devant Arles : la Place 
efloit forte 5 il y avoit des 
provifions j on pouvoit y en 
faire entrer par uq collé, que 
les François nç purent ja- 
mais enfermer : La Garni- 
fon efloit nombrenle , c’é- 
toient des hommes d’élite, 
qui fe descendirent avec bra- 
voure. Malgré cette reiïf- 
tance, le liege avançoitavec 
un fi grand fuccés , qu’il n’y 
avoit nulle apparence que 
la Place pull tenir long-tems, 
fi l’Armée de Theodoric ne 
fuft accourue au fecours. Ce 
Prince n’avoit garde de man- 
quer , eni cette occafion» 



Cio v r s. St 
d’en envoïer aux Vifïgots, 
moins par la liaifon qu il a- 
voit avec ces Peuples , com- 
me Prince de leur Nation , 
que parce qu’il confideroit 
le peu de Places qui leur 
refloient , comme autant de 
barrières qui couvroient Ces 
frontières du codé le plus 
dangereux. A l’approche de 
fon Armée > les Frarîçois for- 
tirent des Lignes, pourn’ê- 
tre pas enveloppez d un côté 
par les Aïïiegez , & de l’au- 
tre par le fecours. Le com- 
bat commença par des efcar- 
mouches : Les François at- 
taquèrent la tefte d’un Pont : 
les Vifigots s’y. delFendirent 
vaillamment : peu à peu l'ac- 
tion devint genera/e : File 
fut funefte aux François il 
y en périt trente mille , fans 
compter un grand nombre 
de blelTez & de prifonniers. 
Clovis , jufques - là > n’avoit 
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point encore efliiïé de dis- 
grâce bien confîderable- Ce 
coup l’ébranla * mais il né 
l’abbatit pas : Comme fa Tan- 
te & Tes affaires ne lui per-* 
mettoient plus de s éloigner 
de Tes Etats j & d’animer* 
par fa prefence, l’execution 
de fës deffeins j il né penfà 
qu a ménager lé moment dé 
faire la I^âix à des Condi-* 
tions honorableà : Il fut afc 
féz habile j ou afTéz heu- 
reux i pour lefencontrer : il 
iié rendit aux V bigots , que 
te qu’il âvoit conquis fur 
eui en Provence & en Lan- 
guedoc j & il conferva tout 
le refte. Une Paix auflî glo- 
rieufe euft dû , ce fe'mble , 
îefatisfaire j mais depuis qué 
l'ambition s’efl: emparée d’un 
efprit, elle lui donne plus dé 
defir d’acquérir de la gloire, 
que de force pour la fup- 
porter. 
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U ne pouvoit fe confoler 
de voir , à fbh âge , borner 
fa gloire & Tes conqueftcs: 
Il avoir alors environ qua- 
rante-deux ans : L’idée dd 
fa perte lui revenoit fans 
celle 5 & d’ailleurs il le fou-* 
Venoit , que Tes Peuples * 
quand elle arriva , n en a- 
voient point paru fafchez i 
fon bonheur , prefque con-» 
tinuel , commençoit à leur 
faire craindre qu'il n’acquift 
un trop grand, pouvoir , Sç 
que venant a en abnfèr, il 
n’o'pprimaft leur liberté. Les 
vieux Soldats eftoient bien 
ailes d’aller jouir , en repos, 
du fruit de tant de fatigues $ 
& tous ces petits Rois, qui 
fervoient depuis li longtems 
dans l’Armée de Clovis, 
craignoient , qu’eftant trop 
puilïant , il ne fongeaft à les 
accabler : 11 n’ignoroit pas 
leurs fraïeurs & leurs def- 



Interfe&is fa 

ulüs multii 
Regibus vel pa- 
rentibus fuis , 
primis , de qui- 
tus zelum hâ- 
te but y ne ei ] 
Megnum auf er- 
rent. Grès. 1 
*. C. 41. 
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fiances : comme lui - mefmè : 
apprehendoit, que profitant 
de la difgrace , qui venoit 
de lui arriver j ils ne fiflent 
une Ligue entr’eux , & qu’ils 
ne conjuraient pour le dé- 
trofner. Ce Soupçon devint 
enfin fi violent , que fous pré- 
texte de prévenir des gens, 
qui Je voulôient perdre , il 
refolut de s’en defïaire. La 
véritable caufe efloit le defir 
injuie de s emparer de leurs 
Etats , qui eftoient à fa bien- 
leancc. Ce Prince, jufques- 
la , avoit paru fe pofieder: 
Il gardoitdes ménagemensj 
il fongeoit- à gagner les 
cœurs 5 il faifoit voir de 



tems en tems de la clémen- 
ce , de la douceur , & de la 
magnanimité- Depuis Tes in- 
firmitez, il eftoit devenu fa-, 
rouche 5 & infenfiblementil 
s’abandonna tellement àfon 
inclination cruelle 5 qu’il fît 



/ 
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tuer, ou tua de fa main 1^ 
plufpart des Princes Fran» 
çois , fans en avoir d’autre 
lujet , que l’egyie de prendrç 
leur bien fc 

Lorfque les Capitaines > 
qui eftoient à la telle des 
troupes de chaque Canton , 
élurent un Roy General 
pour commander en chef les 
forces de la Nation , on 
eftoit convenu qu’il auroit 
la plus grand’ part aux con- 
quêtes & au butin ,• mais 
qu’ils auroîent auflî la leur, 
à proportion de leurs fervi- 
ees , & des Troupes qu’ils 
fournilToient. On voit du 
tems de Clovis un Raynier 
ou Ragnacaire , Roy de 
Cambray 3 un Renomcr , Roy 
du Maine 3 un Cararic, uti 
Riquier , un Sigebert Roy de 
Cologne, & d’autres de di- 
vers endroits , que l’Hiftoire 
pe nomme point. Ces Pfii^ 



WÀt? 
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Greg. L ». 
40. 
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fcs av oient bien fervi : fan$ 
Je fecours de Ragnacaire, 
Clovis nauroit point deffait 
l’Armée de Siagrius. Sige- 
bert fut bielle à la Journée 
ide Tolbiac j & Clodoric font 
fils fe distingua par fa brar 
voure à la bataille de V oüii- 
lay. Rarement aime - t - on 
les gens , aufquels on eft trop 
obligé : les bienfaits extraor- 
dinaires , quand le befoin eq 
elt palfé , commencent à 
nous eft're à charge : on a 
honte de trop devoir > ai; 
lieu qu’on deyroit rougir de 
ne pas reconnoiftre allez vi- 
vement ce que l’on doit. 
Pour païer ces fervices > Cio- 
yis forma le deffein de le 
deffaire de Sigebert , par 
Clodoric fon fus. Sigebert 
eftoit vieux , & Clodoric im T 
patient de fe voir maillre des 
Etats & des richelfes de fox; 
c ‘ Pere, Clovis çx^ita lç fils à 

, V > • ' • * •' * * 



faire aflaflïner le pere : Ce 
barbare fils ne jouît pas 
long-tems du fruit de fon 
parricide : il fut tue , à fon 
tour , par des gens de Clo 7 
vis , qui s’empara de leurs 
Etats. Il fjt affembler les ' 
Officiers & les Soldats de 
ce petit Roïaume , il les pref; 
fadçfe donner à lui : Il ju- 
ra en pleine , AfTemblée , ' 
qu’il n ? avoit point de part 
au meurtre ae leurs Prin r 
çes. Les François de Colo- 
■ gne, qui ne pouvoient luy 
refifter , leleverent fur le 
Pavois , ceremonie ordinai- 
re parmi ces Peuples pour 
proclamer le nouveau Roy. 

Incontinent aprps , Glo- nu. 
vis i fa qs perdre de* tems, 
marche vers Cararic : ce 
pauvre Prince fiit furpris, 

& fait prifonnier avec fon 
fils. Clovis leur donna la 
yi£ 9 à condition que lçur$ 
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cheveux feroient coupez. 
C’étoit la forme en ce tems- 
là de dégrader les Princes , 
& un témoignage public » 
qu’ils avoient renoncé à la. 
Royauté. Le fils fut fait Dia- 
cre , & le Pere ordonné 
Preftre. Un jour que Cara- 
ric fondoit en larmes , dé- 

Î dorant fon malheur , & ce- 
ui de fon fils , il échappa à 
celui-ci de s’écrier en me^ 
naçant , » que fes cheveux 
» eftoient des branches , qui 
m repoufferoient , & qu’il 
>5 vengeroit bien-tojft l’injuf- 
>5 tice qu’on leur faifoit. Il 
en coulta la vie à l’un & à 
l’autre : Pour empefeher que 
les branches ne repouflaf- 
fent , on coupa l’arbre par 
le pied. Ces cruautez é- 
toient autant de préfages, 
qui annonçoient à Ragna- 
caire le péril qui le mena- 
/j oit : Il aifembla fes Trou- 
pes. 
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pcs. La principale force du ^îd. c. 4%. 
Prince ell la oienveillance Gre goûe> & 
des Peuples. Les efprits é-ZVllT 
toient aliénez : ils efloicnt difcnt , que 
tellement aigris des débau- P our corrom- 
ches de ce petit Roy, & de C"° x Z 
celles de ion Favori , que g naca * r e,cio- 
Clovis n’eut point de peine V s a , voit 

à corrompre quelques Offi- «k," & £ 

ciers , qui lui livrèrent Ra- baudriers de 
gnacaire & Riquierfon fre- 
re. Il infulta ces malheu- qu’ils lui™ fi! 
reux, leur demandant d’un r * nt » quand iis 
ton mocoueur, â l’un, Com- 
ment^ ejtant Roy , il s'ejloit leur dit- il. 
l ai fié garotter ? & à l’autre, & ts its mi f e - 
fo~il ne ïavoit f* S em- "“ZtZ. 

• pefche r & apres cette raille- »> au milieu 
rie il les tua de fa propre det tturmens » 
main. Renomer, Roy \)u 
Maine , fut poignardé en tr,m 
mefme tems par des aflaf- 
fins , que Clovis y avoit en- 
voyez. On pardonne plus ai- 
fement des meurtres faits 
dans la colere. Ici ces maf- 
TurJte /. H 
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té : il y avoit de 1 inclina- 
tion , témoin ce qu’il fit en- 
core après la guerre de Soi£ 
fons. 

C’eftoit une coutume en- 
tre les François , qu’aprés 
une expédition , le butin Ce 
partageoit en prefence de 
toute l’Armée : Parmi ce- 
lui qu’on avoit fait , il y a>* 
voit un grand Vafe moins 
précieux par fa matière y 
quoiqu’il fuft d’argent , que 
par la beauté du travail: 
Des Soldats l’avoient pris 
dans l’Eglife de Rheims : 
L’Evefque le demandoit a- 
vec emprefTement > Clovis 
le lui avoit promis , & avant 
que de partager , il avoit dit 
publiquement , qu’on lui fe- 
roitplaifirde mettre ce vafe 
à part. L’Armée répondit , 
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qt>il eftoic maiftre d’en dif- 
pofer : il n y eut qu’un (im- 
pie Soldat , qyi frappant fur 
le vafe : Fous ne l'aurez, , dit- 
il à Clovis f quen cas qu'il 
tombe dans vojirc lot . Le Roy 
diflimufa cette infoîence y 
mais dans une revue, qurfe 
fit l’année d’après y aïanc 
trouvé que ce Soldat n’avoir 
Point (es armes en état , il 
lui prit fa hache ou francif- 
que , & la jetta à terre > 6c 
comme le Soldat fe baifloic 

Î >our la relever , Clovis , de 
a fienne , lui fendit la telle 
en deux , & le renverfa more 
par terre , lui difant , que 
c’eftoit ainfi qu’il avoit eu 
la hardiefle de frapper le 
vafe. à Soifions. 

C’efk dommage que ce Prin- 
ce ne fe foit appliqué à corri- 
ger ce naturel : fans ce pen- 
chant , qui fait horreur , il 
n’y a guère de Héros que 

H ij 
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Clovis n’euft pu égaler : Bra- 
ve Soldat j excellent Capi- 
taine, Genie.fait pour les 
grandes chofes : Toujours 
attentif à fes interefts , fer- 
me à les foutenir, adroit à 
les ménager : Exempt des 
foiblcfles de la plufpart des 
hommes. Il favoit goufter 
les plaifirs fans s’y aban- 
donner : L’exemple de fon 
Pere favoit rendu fage , & 
lui faifoit appréhender une 
pareille difgrace. Avant fon 
mariage , il avoit eu d’une 
Maiflrefle un fils appelle 
Thierry . On ne lit point, qu’il 
ait aimé d’autre femme que 
le 17. je No- la fienne. Il mourut à Paris, 
▼embre, 0 {j j] f a jf 0 j t f a rcfidence de- 

5 11 ' puis deux ou trois années. 
Il fut enterré dans l’Eglife 
qui porte aujourd’hui le nom 
de Sainte Genevieve. Il ne 
vécut que 45. ans , dont il 
en avoit régné trente. A prés 
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fa mort , Clotilde , fa veuve, 
fe retira à Tours , pour y 
palier la vie en paix , prés 
du Tombeau de S. Martin. 
Un naturel doux & tranquil- 
le la portoità la pieté; elldft 
s’y donna toute entière. Clo- 
vis fit réformer & augmen- 
ter la Loi Salique : Ce que 
nous avons de cette Loi , ne 
femble ellre qu’un Abrégé 
& un Extrait d’un plus grand 
Code : Elle contient des 
Reglemens fur toute forte de 
fnjets : Il y a bien de l’ap- 
parence quelle fut écrite 
d’abord dans la Langue des 
François , & enfuite traduite 
en Latin. Le Latin en effc 
fort méchant j & on ne peut 
prefque comprendre la ligni- 
fication des mots , que par la 
fuite du difcours. C’eft une 
vieille pré^icntion de croi- 
re , que dans cette Loi il y 
a un article exprès , qui ex- 
♦ H iij 
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dut les filles & les femmes 
de fücceder à la Couronne, 
De foixante & onze Chapi- 
, pitres j dont cette Loi eft 
^orftpofée , if n y a que qua-' 
W:re;ou cinq lignes, qui aïenfr 
rapport à ee‘ fujet i Pour ce 
qui ejl de la Terre S ali que ,• 
dit l’article G. du Chapitre 
Gi. que la femme n ait nulle 
fart a £ héritage , mais que tout f 
aille aux mâles. Par fe moe 
de Terre Salique , on enteo- 
doit les Terres nobles, otr 
plutoft les Terres conquî- 
tes , telles qu efloient celles* 
que les François pofïedoiene 
en deçà du Rhin. Ce qui a' 
peut eftre donné lieu à ce 
préjugé populaire , c’eft que 
ce fut fur cet article , ou 
plûtofi: fur une Coutume 
aufli ancienne que ce Roïau- 
me, qu’à la mort de Charles 
le Bel , les Etats de France 
çn a jugèrent la Couronne 
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Clovis. ^ 
au Rov Philippe de Valois, 
à l’exclufion d Edoiiard II I. 
Roy d’Angleterre. Edoiiard 
eftoit fils d’une fœür de 
Charles ï Philippe n’eftoie 
que coùfin , mais c’eftoit du 
cofté des mâles. 



Clovis i non Content d’a- 
voir réglé l’Etat par des 
Loix civiles , voulut auffî , 
que les Evefques s’aflem- 
blaflent entr’eux, pour ré- 
former , de leur codé , ce 
qui s’eftoit glifie d’abus dans 
l’Eglife de France C’eftok 
un miracle , que la Foi s’y 
fufb confervée en fa purete, 
au milieu de tant d’Ariens, 
& malgré le commerce , que, 
depuis fi long-tems , les Gau- 
lois avoient eu avec des Peu- 
ples Idolâtres , qui avoient 
iejourné’ en difïerens en- 
droits des Gaules. Le Con- 
cile fe tint à Orléans. Il s’y 
trouva trente - deux Evê- 



I. Concile 
d'Orléans , 
le 10. de Juillet 
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ques , perfonnages de mé- 
rité 6c de pieté. Ils y firent 
des Reglemens pour rétablir 
la Difcrpline i Sc ils écrivi- ' 
rent à Clovis , pour obte- 
nir qu’il emploïaft l’autorité 
Roïale à les faire executer. 

Il le promit, &n’y manqua 
pas : Il fouhaitoit avec ar- 
deur de voir fleurir la Reli- 
gion. Quoique ce zele euft 
peut - eltre des motifs hu- 
mains , ' il n’en eftoit pas 
moins fincere. Plus ce Prin- 
ce en faifoit paroiflre , plus 
il gagnoit le cœur des Peu- 
ples j & moins ils refléchif- 
foient fur fa trop vafte am- 
bition , fur fa cruauté & fur 
fes autres defauts. Il fit bâ- 
tir ou rétablir beaucoup d’E- 
glifes : Il laifla , en mourant, 
quatre garçons & une fille. 
La fille s’appelloit Clotilde , 
comme la Reine, fa mere. 
Clodomir , Childebert 6c 

Clotaire 





Clotaire eftoientaufîi fil 
la Reine , & Thierri d’une 
Concubine. Quoique celui- 
ci ne fuft que fils naturel , il 
partagea avec fes freres , fui- 
vant l’ufage de ce tems-là : 
on fit même Ql part plus forte 
que celle des autres , foit par- 
ce qu’il eftoit Taifné, foit par- 
ce qu’aïant la force en main , 
on craignoitjqu’il ne s’empa* 
raft de toute la fucceffion. 
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C LO DO MIS.* 
CHILDEBERT* 
CLOTAIRE- 



Lo vis fut , fans 
doute, le plus grand 
homme de fa Race : 
quoique les Princes 
fes enfans aient eu tous qua- 
tre de la valeur , ils n’attei- 
gnirent point ni à la répu- 
tation ni au mérité de leur 
Pere-Thierri fçavoit la guer- 
re y il la fit avec fuccés en 
deux ou trois occafîons 5 du 
relie , c’efloit un homme 
fort commun, plus fin que 
prudent 5 fourbe & perfide 
jufques à l’excès. Il y avoit 
dans Clodomir beaucoup dç 
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feu t peu de conduite. Chil- 
debert devint brave par é- 
mulation : Il eftoit naturel- 
lement d’une inclination, 
paifible. Sans cette noble 
pétulance, fi j’ofe m’expri- 
mer ainfi , qui rend le Prin- 
ce entreprenant , il ne jjeut 
devenir Héros j mais^ les 
Peuples s’en trouvent mieux. 
Clotaire avoit du vif , une 
ambition infatiable , une in- 
trépidité , qui paroît , à en 
bien juger , plus férocité, 
que valeur. C’eftoit un de 
ces Efprits turbulens , qui 
femblent ne venir au mon- 
de , que pour le renverfer -, 
foulant aux pieds toutes les 
Loix , & îVen aïant point 
d’autre , que de tout facrifier 
au plaifir & à l’ambition. 
Thierri avoit vingt- fix ans 
quand leur Pere mourut. 
Clodomir n’en avoit que fei- 
££• Childebert & Clotaire 

IÜ 



a Roricon,1.4. 
817. tom. 1. 
Duch. cft le 
fcul qui le di- 
fc. 

- b Defmfto 
Chlodoveo Re- 
gt , quatuor fi- 
lii ejus..., Reg- 
num accifiunt , 
& inter fe &qutt 
lance dividunt. 
Gieg. I.3. c. 1. 
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nettoient encore que des 
Enfans.* On ne fçait fi ce fut 
Clovis , gui régla , avant que 
de mourir , le partage de fés 
Etats j ou s’il fut fait > après 
faimort, par les Grands de 
la Nation. $ Nos vieux Hif- 
toriens difent , que les parts 
eftoîent égales , & qu’elles 
furent tirées au fort : cepen- 
dant , aucun ne nous mar- 
que les limites de chaque 
Etat 5 & l’on voit prefque 
évidemment 3 par la fuite de 
leur Hiftoire » que Thierri 
eut la plus grand’part , Ôc 
que Clotaire , comme ca- 
det , eut la moindre des qua-» 
tre. 

Le Roïaume*de Thierri 
comprenoit toute l'ancien** 
ne France , qui eftoit au- 
delà du Rhin 5 & les Pro- 
vinces en-deçà, qui s’éten- 
dent depuis, ce neuve jutt- 
ques à la Meufe j & vmq 
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partie de la Champagne. Il 
poffedoit encore l’Albigeois 
& le Quercy, le Roiiergue 
& toute l'Auvergne , foit que 
ces Provinces fuffent defon 
partage 3 ce qui n’a guère 
d’apparence, à caufe de l’é- 
loignement du refte de Ton 
Roïaùme 5 foit plûtoft qu’il 
les euft en propre , dés le 
tems qu’il les eut conquilès. 
Clovis, peut-eftre, les lui 
donna par maniéré de Pré- 
ciput , comme à l’aifné de 
fes Enfans. Clodomir occu- 
poit le milieu de la France. 
Son Roïaume eftoit cofn- 
pofé du Berry » de la Beau- 
cc, du Maine, de l’Anjou 
& de la Touraine. Celui de. 
Childebert s’étendit , avec 
le tems , le long de la mer , 
depuis la Picardie jufques 
aux Pyrénées : il faut en ex- 
cepter la Baffe - Bretagne , 

laquelle avoit fon Souve- 
^ ■* • • • 

I “J 
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rain, qui relevoit des Rois 
de France. Clotaire eut la 
Picardie, & les Provinces 
des Païs-Bas , depuis la Meu- 
fe jufques à la mer. Jedefi- 
gne ces Païs par leurs noms 
modernes. Ces Princes é-r 
toient tous quatre Rois de 
France , & on ne les diftin- 
guoit que par le nom des 
Villes , où ils faifoient leur 
refidence. Thicrri fut ap- 
pellé le Roy de Metz, : Cio- 
dom'ir Roy d’ Orléans : Chil- 
debert Roy de Paris : & Clo- 
taire Roy de Soijfons. Chacun 
eftoit indépendant , & Sou- 
verain en fon Etat : Leurs 
Roïaumes neanmoins n’a- 
•voient que les mefmés Loix , 
qui eftoient celles que Clo- 
vis & les Rois fes prédeçef- 
feurs avoient faites pour la 
Nation. Toute la France 
fut tranquille pendant fept 
ou huit années : on ny prit 
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les armes, que pour en chaf- 516. 
ièr des Danois , qui avoient — ■ — 
Fait une defcente dans le Gre ^'* 3 ‘ 
Roïaume de Thierri. Apres 
avoir ravagé le Duché de 
Gueldr© , ils eftoient à la 
veille de mettre à la voile. 

Le butin eftoit embarqué, 
quand Theodcbert , fils de 
Thferri » alla fondre fur 
eux , tandis que des Vaif- 
feaux François , qu’on avoit 
armez promptement , mi- 
rent en fuite , ou coulèrent 
à fond , ou prirent ceux de 
ces Pirates. Leijr deffaite 
fut complette : ce qu’ils a- 
votent de monde à terre, 
fut taillé en pièces : Leur 
Roy , ou Capitaine , fut auffi Cochiliaç 
tué dans la meflée : On re- 
couvra tout le butin. Cette 
victoire fit bien de l’honneur 
à Theodebert. C’eflun des 
Princes les plus célébrés de 
la première Race : fon cou- 
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rage & Tes vertus le firent 
aimer de Tes Sujets , & crain- 
dre de tous fes voifins. 

Cette profonde Paix , dont 
la France avoit jouï fept ou 
huit années , eftok moins 
un effet de l’inclination des 
Princes , que de diverfes 
conjonctures , qui ne leur 
permettoient pas de pouvoir, 
avec fuccés , le faire la guer- 
re les uns aux autres : Les 
enfans de Clotilde n’avoient 
aucune expérience $ s’ils fe 
plaignoient de leurs parta- 
ges , ce n jefloit alors qu’en 
fecret , de peur d’aigrir leur 
frere aifné , & de lui don- 
ner occafion > peut - eftre , r 
de les dépoüiller. Thierri, 
quoique content de reten- 
due de fes Etats , n’en avoit 
pas moins de defir d’enva- 
hir ceux de fes Cadets, s’il 
ïi’eufi: craint, qu’ils ne fe li- 
guaient , non feulement 
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polir le repouflcr , mais en- 
core pour le contraindre à 
leur faire raifon de cè qu’il 
avoit eu de trop de la fue- 
ceflîon de leur pere. Ces 
Rois, d’ailleurs, apprehen- 
doient , que s’ils venoient à 
éclater , leurs voifins ne les 
attaquaient , pour profiter 
de leurs querelles : Du cô- 
té d’Italie , ils en avoient 
un formidable autant par 
fes artifices , que par fa bra- 
voure , & par celle de fcs 
Soldats. C’eftoit le grand 
Theodoïic , Roy des Oftro- 
gots , qui s’eftoit emparé du 
Languedoc & de la Proven- 
ce , fous pretexte de les con- 
ferver au jeune Amalaric , 
Roy des Vifigots. Ces dif- 
ferens motifs entretinrent 
la Paix entre les François: 
neanmoins il euft efté com- 
me impoflîble de contenir 
pendant long- teins une Na- 
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i% tion fi belliqueufe , fi des 

guerres étrangères n’cuflenc 
donné occafion d’emploïer 
Ton courage ailleurs. 

520. Trois freres regnoient en 
Turinge 5 Balderic , Her- 
Grcg. l. 3. c. menfroi , Berthaire. L’aifné 
Fredcg. c. I e cadet eftoient de ces 
bonnes gens , qui ne deman- 
dent que la paix. Hermen- 
froi , de Ton naturel , n’é- 
toit peut-eftre pas plus re- 
muant j mais il avoit pour 
femme une nièce de Theo- 
doric, Princefie d’une am- 
bition démefurée , qui fans 
cefie poufloit fon mari , tan- 
toft par des railleries , & 
un jour (dit quelquefois par des mena- 

t2o cette ces > à fe defFaire de fes fre- 
médite fera. res. Par les méchans con- 

nommai? A- feils f de cette Furie , Her- 
malberge, don- menrroi avoit déja'fait tuer 
" a ‘ ordrc j ux Berthaire. Balderic eftant 

fon mari de ne £ ur fes gardes, & trop puif- 
couvrir u ta- fant d’aillcurs , pour l’acca- 
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bler fi aifément $ fon frere 
fe ligua , fous r main , avec 
Thierri , Roy de Metz, à 
condition de partager le do- 
maine de Balderic , fi ce 
Prince eftoit dépoiiillé , ou 
qu’il fuft tué dans le com- 
bat. Chofe étrange , que les 
Souverains Te donnent fe- 
cours les uns aux autres 
pour d’aufli pernicieux def- 
leins; & qu’ils apprer ->ent, 
par leur exemple , à n’épar- 
gner ni perfidie, ni violen- 
ce pour s’emparer de leurs 
Roïaumes ! Balderic refifta : 
Il avoit des Troupes, qui 
combattirent vaillamment : 
Tout fut difperfé , aufli-toft 
que ce pauvre Prince eut 
efté tué dans la meflée. 
Quoique Hermenfroi fuft 
engagé de faire part au Roy 
4 p Metz , du Pais qu’ils a- 
voient conquis ; il différa 
de jour en jour l’execution 



ble qu'à, demi 

S uand ilvieu** 
roit difncr. 
Le Roy fur- 
pris de cette 
nouveauté -, en 
aïant demandé 
la caufc : Vous 
méritez, , lui 
dit la Reine , 
de n’eftre fervi 
qu’à demi, fut f- 
que vous ne 
pojfedez. pas U 
Royaume en* 
tier. Ibid. 
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de Tes promefTes, jufques â 
ce que le Roy François éuft 
enfin repafle le Rhin": Le 
perfide Hermenfroi en fut 
quitte pour un faux fer- 
ment , qu’il lui fit , en (e fe- 
parant , aïant promis de par- 
tager cette conquête avec 
lui. Thierri fut trompé: il ne 
put s’en venger fi-toft, à caufe 
de la jaloufie que lui don- 
noient l’armement & les in- 
trigues de fes freres. 

Ces jeunes Princes, plus 
heritiers de la bravoure que 
du Roïaumede CJovis,fon- 
geoient à fe fignaler : Ils a- 
voient chacun une Armée, 
ou dans la crainte les uns 
des autres, ou pour fe faire 
confiderer. Le plaifir de ces 
Rois eftoit d’exercer leurs 
troupes , en attendant qu’ils' 
puflent avoir occafion de les 
emploïer. Ils avoient oüi, 
dés leur enfance , raconter 
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à Clotildç la mort tragique Grc S- l. î* 
de Ton Pere, & la defola-^ 6 * 
tion de fa malheureufe Fa- 
mille.*Souvent ils lui avoient 
ouï témoigner un ardent de- 
fir de voir cette mort ven- 
gée : C’en fut allez pour 
enflammer cés jeunes coeurs, 

& pour les animer à faire la 
guerre aux Bourguignons, 
aufli - toft que les conjonc- 
tures çn feroient naiftre le 
moment. 

• Gondebaut , Onde de 
Clotilde , eftoit mort depuis 
quelque tems , après avoir Gre g- b 
éprouvé pendant un af- c,î ’ 
fez long Régné, une vicif- 
fitude & un reflux continuel 
de bonne & de mauvaife 
fortune. Dans fa vieillefle 
il rendit fes Peuples héu- 
reux , & finit fes jours en re- 
pos. Il laifla deux garçons, 
Sigijmond , & Gondcmar. Si- 
gifmpnd fut maître de tout 1$ 
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Roïaume de Bourgogne : II 
avoit époufé une des filles 
de Theodoric , de laquelle 
il avoit un fils nommé Si- 
gericy jeune homme de gran- 
de efperance j & qui 5 par 
Tes maniérés & par Tes bon- 
nes qualitez , avoit gagné 
la bienveillance & l’eftime 
de fa Nation. La fille de 
Theqfloric eftant morte à 
la fleur de l’age, Sigifmond 
s’eftoit remarié , non à une 
Princefle , mais à une fille 
fans naiflance , qui avoit 
efléà la Reine. Plus le Prin- 
ce Sigeric eftoit aimé & ef- 
timé > moins il avoit de com- 
plaifance pour fa Belle-me- 
re : Il ne gardoit avec elle 
aucune mefure , non pas 
mdme de bienfeance, jufi- 
ques à en faire des raille- 
ries , & à lui reprocher la 
baflefle de fon extraction. 
Cette conduite de jeune 
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homme , & ce mépris pu- 
blic aigrirent tellement la 
Reine , qu’elle jura la rui- 
ne du Prince : Elle avoit 
tout pouvoir fur l’efprit d’un 
mari , dont elle pofiedoit le 
cœur : elle fçut fi bien lui 
perfuader , que le Prince 
vouloit attenter fur fa vie 
& fur fa Couronne , que ce 
Roy trop credule , fans s’é- 
claircir de ce foupçon , fit 
étrangler fon fils , apres l’a- 
voir enivré dans un fef- 
tin » qu’il lui donna. Sigif- 
mond n’eftoit point de ces 
âmes fcelerates , fi fort ac- 
coufiumées au crime , qu’el- 
les ne refientent aucun re- 
mords , quelques meurtres 
quelles commettent. Le mo- 
ment d’après celui-ci , il fut 
* au defefpoir , & s’enfuît 
en un Monaftere , pour 
y laver fa faute dans des 
ruiffeaux dç larmes, qui fans 
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cefle lui couloienc des yeux. 
La mort du Prince rendit 
le Pere odieux , & jetta la 
confternation dans toute la 
Bourgogne. Theodoric, Roy 
d’Italie , menaçoit de ven- 
ger la mort de Ton petit-fils : 
Sigifmond eftoit bourrelé des 
remords de fa confcience: 
Pimage afFreufe de fon fils 
étranglé par fes ordres , & 

Î >refque fous fes yeux , ne 
ui laifTant aucun repos , il 
en eftoit moins appliqué 
aux affaires de fon Etat. 
L’occafion efloit favorable 
pour attaquer ce Roy , les 
Princes François n’eurent 
garde de la manquer. 

Outre la gloire de ven- 
ger la mort du Roy, leur 
.Aïeul, ils fe flatoient,que les 
Peuples fedonneroient peut- • 
cftre à eux , ou du moins 
qu’ils ne s’oppoferoient que 
jfoiblement à la conquefte 

du 
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du Païs. Les Armées Fran- 513. 
çoifes entrèrent en Bourgo- — 1 
gne ; elles livrèrent bataille 
à Sigifmond, & àfon frere, 
qui s’effoient réunis pour 
s’oppcfer plus vivement aux 
efforts de leurs Ennemis. Le 
combat fut fanglant : Les 
Bourguignons furent def- 
faits. Gondemar fe fauva : 
Sighmond , abandonné de 
tout le monde, s’enfuit fur » 
une montagne , où il fe cou- 
pa -les cheveux , & fe dégui- 
ia en Hermite. Il n’y fut . 1 
point en feureté : de fes pro- 
pres Sujets , qui le cher- 
choient pour le trahir, i’aïant _ 

enfin découvert , lui per- giflmii. 
fuaderent de defcendre ôc 
de fe retirer au Monaffere 
de S. Maurice , qu’il avoit 
fait baftir : 11 s’y laiffa con- 
duire par cette bande de 
Perfides 5 mais à peine fut- il 
en chemin , que des Trou- . 

Tome /. K 
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pes Françoifes fe faifîrent de 
lai , de la Reine fa femme , 
& de deux Princes leurs en- 
fans. Clodomir les envoïa 
tous à Orléans , avec or- 
dre de les enfermer dans 
une étroite prifon. Cette 
victoire n’eut point de fui- 
tes. Les Bourguignons , par 
compaflîon de letat déplo- 
rable , où fe trouvoit alors 
la Famille Roïale , repri- 
rent courage & les armes. 
Ils appelèrent Gondemar, 
& le choi firent pour Ge- 
neral. 

Cette révolution décon- 
certa les Rois François, & 
leur fît perdre l’efperance 
de s’emparer de la Bourgo- 
gne. Childebert & Clotaire 
retournèrent dans leurs E- 
tats. Clodomir revint à Or- 
léans , où il pafTa l’hyver à 
faire fes préparatifs pour ou- 
vrir de bonne heure la cam- 
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pagne fuivante. Son Roïau- 
me eftant voifin de celui dé 
Bourgogne , il avoit bien 
plus d’intereft à cette guer- 
re , que Tes freres : Il fit al- 
liance avec Thierri. L’HiC- 
toirc ne dit point ce qui en- ' 
gagea celui-ci : peut-eftre 
efperoit-il , qu’aprés la rui- 
ne de Gondemar , qu’il re- 

f ardoit comme certaine , les 
euples de Bourgogne le 
reconnoiftroient pour leur 
Roy , parce qu’en fécondés 
noces , il avoit épôufé une 

s m • /* f | 
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fille de Sigifmond. Quelques Grc? ^ 3 
Auteurs ont dit , qu’il ne Frcdcg. c 



s’eftoit ligué avec fon frere 
Clodomir , que pour le fa- 
crifier à la fureur des Bour- 
guignons : mais il y a bien 
de l’apparence que la more 
de ce jeune Roy fut un ef- 
fet de pur hazard » ou plu.- 
toft dé fon imprudence , qui 
le livra aux Ennemis. Avant 
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que de partir il voulut fe 
defFaire de Tes Prifonniers. 

*5. AvvAb- Un faint Abbé * le conjura. 

^ dc î? ci, c de ne les point faire mou- 
aujouxd hui S. . ^ i 1 r • ,, , 

Mcfmin , prés rir - <-lodomir ne 1 écouta 
d'Orléans, pas. L’Abbé , d’un ton de 
Prophète , lui promit de la 
part de Dieu , qu’il rempor- 
teroit la vi&oire , s’il leur 
faifoit grâce. Ces promel- 
fes ne le touchèrent point: 
L’entoufiafme croilTant , le 
€«g.ï. 3 .c.tf. f a i nt homme lui prédit, que 
lui & fes enfans éprouve- 
roient le mefme fort , que 
celui qu’il feroit foufFrir à 
ces malheureufes vi&imes. 
Quoique les menaces des 
gens zelez ne foientpas tou- 
jours des oracles , Dieu fe 
fervit de celles-ci, pour an- 
noncer à Clodomir ce qui 
devoit lui arriver- Ce Prin- 
ce fit trancher la telle à fes 
Prifonniers , & jetter leurs 
•. corps dans un puits- 
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Sigifmond mourut en par- 
fait Chreftien : Sa refigna- 
tion , la ferveur de fa péni- 
tence , fa patience dans la 
prifon, & les autres vertus 
qu’on l’y avoit vu pratiquer, 
le firent mettre, par la voix 
du Peuple , au nombre des 
Saints. Ori parla bien diver- 
fement de cette execution , 
qui fut blâmée de tout le 
mtmde. Les uns l’attribue- 
rent à la férocité du Roy 
qui l’avoit fait faire : D’au- 
tres accufoient Clotilde d'en J* , .... 
eltre la première caufe , par mjumè fiu os 
les inftances continuelles, *dmontbat , 
qu’elle faifoit à fes Enfans 
de venger la mort de Ion gtrmanorum 
Pere. La Reine, quoique ulci f ci - 
devote , n’en avoit pas moins rc c ^‘ c- 
de refientiment j fans doute 
elle le croïoit jufte : c’eft 
l’erreur où tombent fou vent 
les perfonnes de pieté , qui 
fe perfuadent aifément , que 

K iij V 



Il 8 Hijloire de France . 
les injures , quelles reçoi- 
vent , font des injures faites 
à Dieu , & qu’il eft julte de 
s’en venger. La raifôn d’ F tac 
fembloit vouloir , que Clo- 
domir donnai!: la vie à Si- 
gifmond*, ou que du moins 
il différait de la lui olter, 
jufques à cequ’aprés la vic- 
toire , il fuit mailtre de la 
Bourgogne. Dans le cours 
de la* guerre , li Clodft- 
mir elloit vaincu , c’eltoic 
pour lui une reffourice , que 
d’avoir un Roy prifonnier, 
qui , .pour racheter fa liber- 
té, auroit toujours conclu 
la Paix à des conditions fa- 
vorables. Le Prince Fran- 
çois ne crut que fa paflion : 
x mais il lui en couita la 
vie. 

Il s’avança jufques au 
Rhofne avec Thierri : Gon- 
demar les y attendoit. Le 
combat fe donna dans la 
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Plaine de Ve feronce. Le Roy 
de Bourgogne perdit enco- 
re cette bataille. Clodomir, 
après l’a&ion , voulut pour- 
fuivre les fuïards ; il le fit 
avec tant d’ardeur, & fi peu . 
de précaution , que s’eftant 
trouvé feul , fort éloigné de 
fon Armée, il fut contraint 
de s’arrefter. Alors une trou- 
pe de Bourguignons , qui 
venoientdeler’allier, l’aïant 
reconnu à fa lpngue cheve- Agathus,/.i. 
lure , il fut enveloppé. Les Hi ^ or% 
Ennemis , pour ne point ef- 
fuïer la furie d’ün aufiî bra- 
ve homme, ne l’attaquerent 
que de loin , & le percerent 
à coups de flèches, un Com- 
mandant ne doit point ainfi 
s’expofer ,* ni affronter la 
mort, comme fait un Avan- 
iurier. Que fert dans une - • 

Armée la multiplicité des 
bras , fi , en perdant fon Ge- 
neral > elle vient à manquer 



N 
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de tefte ? Par ordre de Gon- 
demar, on coupa celle de 
Clodomir 3 elle fut mife au 
bout d'une pique, pour ani- 
mer des Bataillons, qu’il a- 
voit r’alliez apres le com- 
bat : Il efperoit , que ce 
fpe&acle feroit perdre cou- 
rage aux François. Cette 
vue au contraire les mit en 
telle fureur , que pour ven- 
ger leur jeune Roy , qui ve- 
noit d’eftre tué à Page d’en- ^ 
viron trente ans, ils enfon- 
cerent & deffirent les Bour- 
c. ii. guignons , lans vouloir leur 
faire quartier. Ils ravagè- 
rent le Pais , & payèrent au 
fil de l’épée jufques aux fem- 
mes & aux vieillards. 

Après la mort de Clodo- 
mir , fcs freres partagèrent 
• fon Roïaume entr’eux : Clo- 

prcg. ibid. taire époufa la veuve , au- 
tant par incontinence , que 
pour faire fervir le crédit de 

ceite . 
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cette Princefle à s’emparer, 
s’il avoit pu , de la fuccef- 
fion toute entière. Le maf- 
facre &:l’incefte n’eftoient 
comptez pour rien dans la 
prenSiere Race : Plufieurs 
Princes de ce tems-là n’ont 
eu de Chreftien,que le nom : 
Ils ont enrichi l’Églifej mais 
je les loüerois davantage, 
s’ils l’avoient édifiée par des 
mœurs plus reglçes. Childe- 
bert & Clotaire entrèrent 
en Bourgogne, fou s prétex- 
te de venger la mort de 
leur frere aifné , & en effet 
dans l’efperance de fe ren- 
dre maiûres d’un Roïaume* 
qu’ils croïoient épuifé par 
des pertes également gran- 
des & frequentes. Ils afîie- 
gerent & prirent Autun s ils 
mirent en fuite Gondemar. 
Entre beaucoup de talens, 
il avoit celui des reffour- 
ces : Son adrefTe&les con- 
7 me /. L 



lu Hijloire de France. 
jon&ures Je fauverent en- 
core cette fois , & obligè- 
rent les Vainqueurs à fe re- 
tirer de fon Pais : Avant 



Greg. 1 . 5, que d’y entrer, ils avoient 



nir toutes leurs Troupes; 
celles du Roy deMetz le fou- 
haitoient avec tant d’ardeur, 
qu’elles le menacèrent de 
l’abandonner , s’il ne fe joi- 
gnoit à fes freres. Thierri, 
qui fecretement favorifoit 



aux feditieux un butin plus 
confiderable , s’ils vouloient 
le fuivre en Auvergne. Son 
armement , les intrigues ce 
fes voïages donnèrent tant 
de jaloufie à Childebert Ôç 
à Clotaire , qu’ils n’oferent 
pourfuivre la guerre de 
Bourgogne , dans la crainte 
qu’en leur abfence il ne leur 
fijrprift quelques Piaçes* 



C, il. 



fort prefle Thierri de réu 




Childebert. rt$ 
D'un autre cofté , ils n’a- 
Voient pas moins d’inquie- 
tude des mcfures , que pre- 
noit leur mcrc pour fairfc 
proclamer Rois les trois En- 
fans de Clodomir. Clotilde, 
pour cela , eftoit venue i* 
Paris : Childebert l'y avoit 
reçue avec refped , & lui 
avoit fait efperer de lui don- 
ner fatisfadion. Ces pro- 
mefles n’eftoicnt pas fince- 
res } il avoit écrit à Clotaire 
de venir le trouver , pour 
concerter de quelle maniéré 
ils pourroient éluder les vi- 
ves pourfuites de la Reine. 
Le moïen , qui parut à ces 
Princes dénaturez le plus 
prompt & le plus certain, 
fut de maflacrer leurs Ne- 
veux. Pour cacher ce def- 
fein > Childebert fit courre 
le bruit , que Clotaire n e- 
toit venu que pour regler à 
l’amiable la (ucceiïion de 

Lii 
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c. 18. 

Geft. Franc, 
c *4. 
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Clodomir , & pour la par- 
tager entre fes enfans. Ces 
Oncles perfides les deman- 
dèrent à la Reine, pour les 
faire proclamer Rois. Cio- 
tilde ne pouvoit recevoir 
•une plus agréable nouvelle, 
& elle s’écria en çmbrafTant 
fes petits-fils , » qu’elle oy? 
sjblioit la more funefle dç 
-jjleur Pere , puifqu’elle a-, 
»>voit la joie de les voir re- 
»3 gner en fa place. Ce mor 
ment de plaifir fut fuiv.i dç 
beaucoup de larmes. A pei- 
ne ces Enfans eftoient - ils 
arrivez au Palais de Childe*- 
bert , qu’on leur donna des 
Gardes > & que l’on arrefta 
tous leurs domefliques. Ce 
fut un poup de foudre pour 
la Reine , qui reconnut trop 
tard la faute qu’elle venoit 
de faire. Elle n’eut point 
afTez de tems ou afTez de vî? 
gyeijr poijr la réparer. 




m 



ou ac îourtnr que ion razatt 
les Princes fes petits - En- 
fans , ou de s’attendre à les 
voir mourir. Il tenoit à la 
main des cifeaux & une é- 
pée nuë. Clotilde fut fi trou- r 
blee de cette propolition , ipfo dolort qui J 
que ne Tachant ce qu’elle • a,t 
difoit , elle répondit, qu’el- 
le aimoit mieux les vbir^ ad rtgnum 
morts que rafez. Sur ce rap- tri & mtur > 

J, f . - .r mort nos t.s vi' 

port, Clotaire, lans perdre^ quant ton ■» 
de tems , tuë l’aifné d’un/^* Grc S ibid * 
coup de poignard. Le fé- 
cond effraïé , ( il n’avoit guè- 
re que fept ans ) jette des 
cris épouventables , fer- 
re les genoux de Childe- 
bert , & les yeux tout bai- 
gnez de larmes-, le conjure 
ae lui fauverlavie. Childe- 
bert attendri des pleurs de 
ce pauvre Enfant , pria Clo- 
taire de 1 épargner ; mais ce- 

L iij 
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* Jui-ci en fureur , & levant 
le poignard fur Childeberc 
lui mefmc, Cf ejl toy , lui dit- 
-il , qui m as engagé a ces cri - 
mes ' y ou laijfe- moy les ache- 
ver , ou je te tue dans le mo- 
ment. Cette menace fit trem- 
bler Childebert, & il n’eut 
point la fermeté d’arracher, 
des mains de fon frere , cet- 
te innocente vi&ime , qui 
• fut égorgée fur Je champ. 
On làuva le troifiéme de 

* s- Cloua. ce ? P et / ts Pnnces. * Clo- 
taire, ecumant de rage, fit 
L’Auteurdcs alfommer , ou tua lui-mê- 
Geftes.des me leurs Domefliques. L’i- 

qie" cc^fot' ’ ma g e feule de ces matfacres 
ciocaire qui fait horreur. L’avantage d’e- 
tua au/n les lire maiftre de quelques Vil- 

f . t4 . 1 les plus ou moins, peut -il 
porter les hommes à des ac- 
tions au fii barbares ? Perfon- 
ne ne fe mit en peine de ven- 
ger la mort de ce$ Princes. 
Thierri auroic du le faire > 
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filais outre qu’aïant eu fa 
part de la dppoüille de Clo- 
domir, il neftoit point fau- 
ché, qu’il ny euft plus de 
fes enfans , qui puüent un 
jour la reprendre j il ména- 
geoit Clotaire 6c le follici- 
toit , depuis une année ou 
deux , de joindre fes forces 
aux {iennes pour faire la 
guerre en Turinge. 

Il y avoit de tout tems 
une certaine émulation en- 
tre les François & les Turin- Greg 
giens , telle qu’on voit ordi- c. 7. 
nairement entre deux Na- 
tions voifines- Un Roy de 
Turinge avoit fait de fort, 
grands defordres en quelques 
contrées des François. Dans 
une de ces indurîions il a- 
voit égorgé plus de deux 
cens fiïles , 6c fait pendre à . 
des arbres un plus grand 
nombre de jeunes gens. L’i- 
dée de ces cru aurez eftoit 

L * • • • 
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toujours recente dans 1 es- 
prit du Peuple, qui ne pou- 
voit les oublier, ni les per- 
tes qu’il avoit (ouffertes. Un 
motif plus preflant , qui ex- 
cicoit Thierri à porter la 
guerre en.Turinge , eftoit 
la mauvaife foi du Roy de 
ce Païs - là , qui ne vouloir 
point lui faire part du Roïau- 
me de Balderic. Quoique 
Thierri euft confervé le fou- 
venir de cette injure , il n ? a- 
voit pu jufques alors en tirer 
vengeance-, à caufe de la 
jaloufie que fes freres lui 
donnoient , & parce que le 
Roy d’Italie s’eftoit ü fort 
déclaré pour celui de Tu- 
ringe, qu’on ne pouvoit at- 
taquer l’un fans avoir fur les 
bras toutes le$ forces de Pau- 
tre. Avec le teins la feene 
changea 5 Theodoric eftoit 
mort depuis trois ou quatre 
années , après avoir foüillé 



C H I L B*E fc E R T. Il# 
fa gloire par la mort de deux 
Hommes illuftres, * qui ne * BoH« a 
meritoient point ni Ton in- Symma^utf, 
dignation , ni une fin aufli 
tragique. Ses petits - fils lui 
fuccederent j Amalaricdans 
le Roïaume des Vifigots, & 
le jeune Athalaric dans le 
Roïaume d’Italie. Celui-ci 
n’avoit que neuf ans -, fa me- 
re Amalazunte fut Regente 
pendant la minorité- C’é- 
toit une Princeffe de grand 
mérité, qui, malgré les tra- 
verfes que lui donnoient de 
tems en tems les Grands de 
la Nation , la gouverna tou- 
jours en paix & avec tant 
d’habileté, que fa mort fut Je 
commencement de la ruine 
des Oftrogots. 

Comme elle n’eftoit point 
en état de fecourir les Tu- 
ringiens , Thierri crut avoir ibid. 
rencontré le moment de les ^9. 
attaquer. Clotaire le joi- - 
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gnit au - delà du Rhin. Le 
Roy de Turinge s’eftoit re- 
tranché dans une Plaine* 
& lorfque l’Armée Fran- 
çoife fut en prefence de la 
tienne, il fit faire, pendant 
la nuit , des folles d’efpace 
en efpace , & les fit couvrit* 
de gazon : Beaucoup de 
François y tombèrent, avec 
d’autant plus de malheur, 
que ne pouvant fe fervir de 
leur bouclier , ils eftoient 
expofez aux flèches de leurs 
ennemis. Ce defordre dura 
peu 5 ils fortirent de ces 
trous 5 & pour éviter ce pié- 
gé , les Troupes firent un 
plus grand tour , ou mar- 
chèrent de front par les eP 
paces de terre ferme , qui 
le trouvoient entre les fof- 
fes. Cette bonne contenan- 
ce & la renommée des Fran- 
çois firent fi grand’ peur aux 
Tqringiens, que leur Ar- 
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mée fe débanda. Ce ne fut 
point une bataille, mais un 
maffacre de fuïards. Leur 
Roy r'allia quelques Trou- 
pes au palTage dune Riviè- 
re j il fut deiFait une fécon- 
dé fois : Sa Ville capitale 
fut réduite en cendres , a- 
prés avoir elle pillée j & la 
Reine fa femme, dont l’am- 
bition avoit efté la caufede 
tous ces malheurs , s’enfuit 
avecfes Enfans , chez Théo* 
dat , fon frere , qui devint 
peu de tems après , Roy des 
Olirogots. Après cette def- 
faite , le Roy de Turinge, 
fur la parole de Thierri, 
vint le trouver à Tolbiac: 
11 y fut d’abord bien reçu* 
mais quelques jours après , 
ces Princes fc promenant 
fur le rempart , quelqu’un 
pouffa Hermenfroy , & le 
jetta dans le foffé, où il ex- 
pira fur le champ. 
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Ibid. c. 8. 



Multi affe- 
rmit Theodorici 
in hoc dolum 
tnan feftifptni 
fatuijfe. Ibid. 
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Comme cette perfidie n’afc 
furoit à Thierri la poffefc 
fion de la Turinge , qu’en 
rachetant de Clotaire la' 
part qu’il devoir y avoir > il 
refolut de s’en derfairé , & de 
s’ouvrir un chemin à la Mo- 
narchie de toutes les Gau- 
les , par la mort de ce fre- 
re , qui eftoit le plus formi- 
dable. Pouf cela , il lui de- 
manda une entrevuë , fous 
pretexte de conférer de 
quelque affaire-importante, 
& véritablement dans le def- 
fein de l’afTafliner. Clotai- 
re, qui eftoit fur fes gardes , 
y alla bien accompagné. La 
précaution fut fage , & elle 
lui fauva la vie. En entrant 
chez fon frere , il apperçut 
les pieds de Soldats , qui 
eftoient cachez derrière une 
tapifferie : Il ne témoigna 
point en eftre furpris j mais 
il fît figne à fes gens , qui 
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elloient demeurez . dehors , 
de s’avancer où il eftoit. Le 
çoup manqué x Thierri lui 
fit plus de careiïes qu’à l’or- 
dinaire > il y ajoûta des pre- 
lens. Clotaire difiimula de 
£on codé > refolu neanmoins 
de ne jamais s’expofer.à de 
pareilles entreveuës , fans 
mieux prendre Ces Ce uretez. 

Tandis que Thierri éten- 
doit Tes frontières du collé 
de la Germanie , il penfa 
perdre dans les Gaules la 
Province d’Auvergne , fur 
là nouvelle qui courut qu’il 
avoit efté tué : Sur ce faux 
bruit > les Principaux de la 
Noblefie invitèrent Childe? 
bert , qui n’eftoit *pas loin , 
à venir fe faifir de la Ville 
d’Auvergne > c’eft celle qui 
perte aujourd’hui le nom 
de Clermont. Cç Prince s’en 
approcha ; les portes lui en 
fijrçfiç ouvertes par les ge#§ 
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de fa fa<ftion. Il n’y demeu- 
ra pas long - tems : Sur des 
avis certains que Thierri* 
bien loin d’eftre mort , avoit 
repaffé le Rhin , Childeberc 
fortit de Clermont, & mar- 
cha vers le Languedoc pour 
faire- la guerre aux Vifigots. 
Amalaric , leur Roy , avoit 
époufé la fille unique de 
Clovis : 11 euft pu , par cet- 
te alliance, qu’il avoit re- 
cherchée avec emprefte- 
ment , entretenir 1 amitié 
des Princes François , & pré* 
venir leurs entreprifes , il 
un faux zele pour fa Se<fte 
n’euft attiré fur lui leur in- 
dignation & leur haine. Il 
eftoit Arien , & des plus ou - 
trez. Sa femme eftoit Ca- 
tholique. La différence de 
Religion commença à les 
mettre mal : Il vouloit que 
Ja Reine embraflaft l’Aria- 
nifipç : il emploie , pour l’y 
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contraindre >. les carefles & 
les menaces , la violence & 
les outrages : Tous ces ef- 
forts furent inutiles i La 
Reine eftoit martyre & de 
fon zele pour la Foi , & de 
l’amour qu’elle confervoit Ibid, 
pour fon mari : Elle crut 
que par fa douceur & par 
fa complaifance , elle pour-r 
jroit enfin le gagner. Sa pa- 
tience ne le put vaincre 5 il 
en vint jufques à la frapper. 

Cette pieufe Princefîe eut 
recours à fes freres > & pour 
les exciter à prendre part à 
fa douleur , elle leur envoïa 
un mouchoir tout teint de 
fon fang. Ils en furent tou- 
chez 5 & c eftoit pour la dé- 
livrer , ou pour forcer Ama- 
laric à en mieux ufer avec 
elle , que Childebert eftoit 
entré en Languedoc. Le Grégoire 
Roy des Vifigots s’eftoit re- 25^“' 
tranphç auprès 4 e Narbon- g UC deç 



nias, parce que 
cette Province 
^toit fujette 
aux Rois d'E£ 
pagne. ' 



Procope le 
fait mourir 
dans la mêlée. 
lïb. i . de Belle 
Goth. ç. 13. 



Grcg. 1 . 3. 
ç. }Q. 
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ne. Le Combat Te donna 
fous les murailles de cette 
Ville : il fut long & cruel: 
la victoire ne fe déclara que 
bien tard , en faveur des 
François : Les Ennemis fu- 
rent deffaits , & leur Roy 
maflacré j félon les uns , dans 
la meflée 5 félon d’autres, 
apres le Combat. On ne 
fçait point au vrai , de quel- 
le maniéré il périt. On dit 
qu’eftant échappé , il crut 
avoir aiïez de tems pour en- 
trer dans Narbonne & pour 
fauver (es Pierreries , avant 



que de s’embarquer fur une 
Flotte qui l’attendoit pour 
le 'tranfporter en Efpagne > 
mais qu’il fut coupé au re- 
tour, & que voulant fe fau- 
ver dans une Eglife de Ca- 
tholiques , il fut tué d’un 
coup de lance. Selon d au- 
tres Hiftoriens , fa deffaite 
& fa fuite le rendirent fi 

méprifablç, 
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tnéprifable , que Tes Sujets le 
\ poignardèrent en Eipagne. 
boit que Thcudis , fon lue- 
cefleur , euft reconquis le 
Languedoc, foit plûtoft qu’- 
après la vi&oire Childebert 
euft abandonné cette belle 
Province , elle ne fut que 
long-tems après , de la Do- 
mination Françoife. Nar- 
bonne fut pillée 3 Childe- Parmi les 
bert y trouva de grandes ri- * ' ^ ue 
chefles $ il les fit diftribuer apporta dV 
dans les Eglifes de fon cc« c «pedi- 
Roïaume , pour y confacrer ££ 

ces dépoüilles à la gloire ces & ij. pa- 
du Fils de Dieu. La Keine «ncs de par 
fut délivrée j elle mourut 
en revenant en France , a- giies couverts 
vec fon frère- J d or 

Pendant que Childebert prédeufe"” 
châtioit ainfi les Vifigots , ong. M. 3. 
Thierri eftoit en Auvergne, c ‘ 10 ‘ 
fort occupé à la réduire. ^ T * 
Cette Province n’étoit point ibid. c. i%. 15. 
encore bien Françoife.j le &1 4- 
Tome /. . M 
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Peuple fier & courageux a- 
voit peine à obeïr : Il y a- 
voit de la NoblefiTe aufli 
nombreufe que puiflante : 
Le Roy de Metz en eftoic 
loin : les Peuples avoient à 
leur porte d’autres Rois , qui 
les invitoient de Te donner 
à eux : neanmoins la con- 
firmation fut fi grande & fi 
generale , quand Childebert 
l’abandonna, que Thierri, 
en y arrivant , y auroit trou- 
vé tout fournis , s’il n’euft 
forcé , par fa rigueur , ces 
braves hommes à fe deffen- 
dre. Ses Troupes commen- 
cèrent par ravager ,* la ter- 
.reur fe répandit de toutes 
parts : Clermont ferma fes 
portes, moins dans la vue 
de refifter , que pour avoir 
le tems de fléchir le cœur 
de fon Prince , qui avoit me- 
nacé de la faccager. 11 pa- 
roifloit fur les remparts , non 
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des Soldats armez > mais un 
Peuple éploré, qui levoitles 
mains vers le Ciel , & qui 
les portoit quelquefois vers 
la Tente de fon Souverain, 
pour obtenir mifericorde. 
Thierri fut inflexible, juC- 
ques à ce que pendant la 
nuit , il fut fi fort épouvan- 
té d’une vifion qu’il eut, 
qu’il changea de refolution : 
11 pardonna à cette Ville 5 
il reçut fes foumiflîons, & 
defFendit à fes Soldats de 
faire aucun dégaft dans les 
environs. On ne put lui li- 
vrer les principaux Sédi- 
tieux j les uns s^eftoient ré- 
fugiez fur les T erres du Roy 
de Paris j & d’autres s’é- 
toient enfermez dans les 
Places fortes du Païs. Une 
de ces Forterefles cuft efté 
difficile à prendre, *fi un ac- 
cident imprévu ne l’euft ô- 
bligée de fe rendre. Au mi' 
. ' M ij 
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lieu d’une Plaine s elevoît 
un Rocher efcarpé de tous 
les codez > & haut de plus 
de cent pieds. Il y avoit des 
eaux vives en plufieurs en- 
droits. Sur le haut edoit 
un terrain d’une allez vade 
étendue , pour nourrir une 
Garnifon , de ce qu’on pou- 
voit y recueillir. 11 neman- 
quoit dans cette Place au- 
cune des chofes necedaires 
pour foutenir un (iege; elle 
n’avoit à craindre > que la 
trahifon ou la lâcheté de 
ceux qui la defFendoient* 
Les alîiegez , au lieu de fe 
contenir, &depuiferla pa- 
tience de Thierri & de Tes 
François , voulurent faire 
une (ortie : Elle leur fut fu- 
nede 5 cinquante des leurs 
aïant edé faits prifonniers, le 
Roy les fit conduire jufques 
aü pied duChâteau,les mains 
liées derrière le dos , & fui- 
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vis chacun d’un Soldat, qui 
tenoit un fabre à la main, 
pour leur trancher la telle, 
îi les gens de la Forterefîe 
ne la lui rendoient fur le 
champ. La rufe réulîit : ce 
fpe&acle les efFraïa j & la 
crainte de voir périr leurs 
freres , leurs fils , leurs Pa- 
rens , les força de capitu- 
ler , & de païer une Comme 
pour racheter leur vie & 
leur liberté. 

Quelque confternation 
que ces conqueltes répan- 
dirent , la rébellion n’étoit 
pas moins vive en d’autres 
endroits de la Province. Le 
Chef des Révoltez elloit le 
Prince Munderic , qui avoit 
pris le nom de Roy : Il fe 
dilbit de la Famille de Clo- 
vis. Comme ce Brave n’a- Greg. 1. 



voit avec lui que des gens 
ramafïez , il ne pouvoit te- 
nir la campagne , ni n’ofoit 

Miij 



C. 14. 
Frcdcg. 



Acttde ad 
me * & fi ali- 
qua de domina - 
tione Regni ne * 
firi fortio debt- 
turrttccipe. De- 
lese hoc Tbeo- 
doricus dicebat. 
Grcg. ibid. 
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rifiquer Un Combat j mais 
avec ce qlt’il put . choiHr 
d’hornmes déterminez , il 
s’enferma dans un Château^ 
refolu de s^enfevelir fous les 
ruines de cette Place. T hier- 
ri le fit fommer * offrant de 
le fatisfaire , fi fies préten- 
tions eftoient juftes; & lui 
promettant feureté , fi met- 
tant bas les armes , il vou- 
loir le venir trouver. Mun- 
deric fe mocqua de cette 
propofition : il avoit du cou- 
rage j c eftoit un homme in- 
fatigable : Son a&ivité croifi- 
fiant avec le danger , fies (or- 
ties furent plus vives apres 
fiept jours , & plus frequen- 
tes qu’au premier. Thierri, 
qui apprehendoit que pen- 
dant que fies forces fieroienc 
occupées à ce fiege , les Fac- 
tieux ne remuaient ailleurs, 
eftoit déjà impatient de voir 
finir cette emreprife. D’un 
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autre cofté le Soldat com- 
mençoit à fe rebuter , & les 
Officiers à fe plaindre, que 
ce lîege eftoit plus long, &c 
de beaucoup plus meurtrier, 
qu’on ne leur avoit fait ef- 
perer. Thierri avoit à lui , ^ 
un homme adroit & hardi , 
nommé Aregifile , qui eftoit * 

connu de Munderic. Le 
Roy lui propofa d’entrer 
dans la Place , fous prétex- 
te de négocier , pour y poi- 
gnarder le Rebelle. L’em- 
ploi eftoit périlleux , & cet 
homme trouva en effet un 
Brave plus méchant que lui. 

L’Envoïé emploïa les caref- 
fes & les menaces pour per- 
fuader à Munderic de fe ren- 
_ dre à fon Souverain , avant 
0 que d’y, eftre contraint par 
la force ou par la famine. 

Munderic fut touché, &ne Greg. 1 . 3 , 
balançant plus que fur le peu c * M\ 
de confiance qu’il pouvoic 



m 
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prendre en la parole de 
1 hierri, Aregifile lui jura* 
par ce qu’il y a de plus fa- 
cré > que le Roy execute- 
roit les conditions qu’il lui 
offroit. C'eft par la probi- 
té , & non par les impréca- 
tions de celui qui fait le fer- 
ment , qu’il faut juger s’il 
le tiendra. Munderic trop 
crédule fortit de fa Forte- 
refle , & trouva à quelque 
diftance > une troupe de 
gens , parmi lefquels il y a- 
voit des Soldats meflez. Ces 
gens le regardant fixement 
Aregifile leur demanda com- 
me encolere, s’ils n’avoient 
jamais vu le brave Munde- 
ric ? C’eftoit le fignal pour 
mettre ce Seigneur en piè- 
ces j tous fondent .fur lui. 
Avant que d’eftre accablé, 
le ' defefpoir augmentant fa 
valeur, il tua Aregifiled’un 
coup de dard j 6 c mettant 

l’épée 

• » * . 



C H I L D E B E R T. 145 
l’épée à la main , il vendit 
chèrement fa vie. Par la 
mort de ce Chef, la fedi- 
tion fut appaiféc , & le cal- 
me remis dans cette Pro- 
'■ vince. 

Ces troubles finis , Thier- 
ri 6c Clotaire firent la guer- 
re en Languedoc , pour y 
reprendre' quelques Villes, 
dç>nt Theoaoric s’eftoit fai— 
fi , quand il fçut la mort de 
Clovis. Ces Princes n’alle- 
rent point à cette expédi- 
tion, mais ils y envoïerent 
Thierri , fon fils ; Theode- 
bert & Clotaire le Prince 
Gontier. Celui-ci , fans rien 
entreprendre , revint fur fes 
pas, ou par ordre fecret de fon 
Pere , qui vouloir conferver 
fes Troupes j ou par quel- 
que jaloufic qu’il eut contre 
fon coulin , qui eftoit bien 
plus eftimé. Theodebert ne 
prouva point de refiftancei 
Tome / T N 
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les Catholiques de Rhodes 
en chafferent les Vifigots', 
& le reçurent avec joie. 
D’autres * Places ouvrirent 
leurs portes. Deutcrie » Da- 
jne de Cabrieres , lui en en*> 
voïa les clefs : Cette femme 
n’eftoit plus dans un âge à 
éblouïr , mais c’eftoit une 
beauté parfaite. Le Prince 
en devint fi amoureux , qu’il 
l’époufa, quoiqu’elle euft de$ 
enfans d’un mari oui vivoiç 
encore. Le defordre eftoit 
fi grand dans la première 
Race, &: les Loix fi peu en 
vigueur , qu’on y fouffroit 
impunément la multiplicité 
des femmes, faps diftinguer 
les mariages légitimés d’ar, 
vec les galanteries. De Lan^ 

f uedoc Theodebert pafla en 
’rovence : il n’y fit pas de 
grands progrès i il efpçroit, 
l’année fuivante, y en faire 
de çonfiderables , fi des avis 
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certains de la maladie de 
fon Pere ne l’euflent obligé 
de partir promtement pour 
Metz : fa prefence y eltoit 
necelTaire pour luiaüurer la 
Couronne. Thierri mourut 
à cinquante ans, le vingt- 
troiliéme de fon Régné. Il 
y avoit dans ce Prince , 
comme dans la plufpart des 
hommes , du bon & du 
mauvais ; rien de grand ni 
de relevé 5 du bon Cens & de 
la bravoure i nulle parole, 
ni bonne foi 5 beaucoup 
d’ambition , nulle équité 
dans fes projets. Il eftoit 
neanmoins exact à faire ren- 
dre la juftice. Il fit trancher 
la telle à un de fes parens 
nommé Sigivœlde , pour ap 
prendre aux Gouverneurs , & 
par l’exemple de celui - ci , 
qui l’avoit ellé de l’Auver- 

f ne, à ne pas opprimer les 
euples. Il fit recueillir les 

N ij 
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Loix anciennes & nouvel- 
les , qu’il avoit faites ou ré-* 
formées pour les diverfes 
Nations qui etoient fournie 
fes à fon Empire. Il faifoit 
rendre de grands honneurs , 
& en rendoit lui mefme aux 
perfonnes de pieté , tels qu’- 
eftoient tant de faints Eve- 
ques , qui floriffbient en ce 
temsrlà. 11 y avoit en cela 
plus de prudence que de Re- 
ligion, dont ce Prince, par 
fes actions , navoit guère 
donné de marques. 

Dés qu’on eut commencé 
à defefperer de Thierri , 
Childebert & Clotaire fi- 
rent , chacun de leur coflé , 
des cabales pour lui fucce- 
der , au préjudice de leur 
Neveu , qui arriva fort à 
propos pour foutenir fes in- 
térêts, T heodebert fut re- 
connu Roy : Il eftoit déjà 
çn reputatiQUj non feule-s 



\ 
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trient par fon courage , mais 
encore par fa douceur , 
par fa grandeur d’ame , & 
par fes autres vertus. Il ne 
témoigna point d’indigna- 
tion contre fes Oncles j il 
leur fit des prefensj & pour 
les gagner tout *• à - fait , il 
joignit fes forces' aux leurs , 
pour entreprendre une con- 
quefte , à laquelle Thierri , 
fon Pere > n’avoit jamais 
voulu entendre. Quoique le 534. 
Roy de Bourgogne euft efté ■ ■ 
jufques-là mis en fuite, & 
toujours battu 5 il avoit trou- 
vé des reflburces dans l’a- 
mitié des Peuples , & dans 
des fecours fecrets , qu’il re- Pag. n 3 ; 
cevoit de tems en tems de lom * *• Ducî »- 
Princes jaloux des François. 

Son Armée eftoit nombreu- 
fê 5 mais n’aïant pas afTez 
de Troupes pour faire face 
de tous collez , il ne put 
empefcher les François d’en- 

iij 
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trer en Bourgogne par dif- 
f i ferens endroits , & de fe 

joindre au rendez-vous, d'où 
ils marchèrent droit à lui. 
Ce malheureux Prince per- 
dit encore cette bataille 3 il 
fut pris prifonnier , & enfer- • 
mé dans une Place, où il fï- 
j nit fes jours. Les Rois victo- 

rieux partagèrent fon Roïau- 
me , qui fut uni pour toû- 
jours a l’Empire François. 
Les Puiflan ces voi fines n’é- 
toient point en état de fe- 
courir les Bourguignons , ni 
. ; ceux-ci d’eux-melmes allez 
forts pour fe faire un nou^ 
veau Roy , & pour le foute- 
nir. 

Il y avoit de grands trou- 
bles en Italie . & le Roïau- 
Procop. Je me des Oftrogots , qui de- 
itlk Cctb. i. 1 . puis cinquante ans avoienc 
fait de fi grandes chofes, 
eftoit alors , faute de Chef, 
fur le point de fa décaden- 



T. 
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Ce. Apres la mort d’Atha-* 
laric , qui mourut de débau- 
che à quinze ou feize ans > 
Amaiafuiite avoit fait Roy 
Theodat , fon cou fin ger- 
main , quoique la Nation 
euft peu d’eitime pour lui. 
A peine ce Monarque eut- 
il le pouvoir en main , qu’- 
oubliant & fes interefts,& les 
fervices de la Reine, il ia 
fit arrefter , pour le venger ? 
de quelques injures qu’il di- 
foit en avoir reçues , lorf- 
cpi’il n eltoit encore que Par- 
ticulier. Cette conduite fut 
la caufe de fa perte, & de 
la ruine entière de tous les 
Oftrogots. Y a- 1- il quelque 
outrage qui ne foit réparé 
par le prefent d’une Cou- 
ronne ? On eft indigne de la 
porter , li , lorfqu’on eft de- 
venu Roy , on garde encore 
les maximes & le relTenti- 
ment d’un homme privé. En 

N mj 
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vain Juftinien, avec qui la 
Reine avoit eu de grandes 
* Ai . . liaifons , follicita le nouveau 
lum venientes , Roy de la mettre en liber* 
jîmaiafun- t é. Ce Prince cruel & in- 

t?. ibtr grat lui fît trancher lavette, « 
il ajoute croïant faire cefler, parcet- 
dans fts Ancc- te mort précipitée, les mur- 

fm C i la^foiu- mur es des Peuples & les 
citation de menaces de l’Empereur. Ce 

qureft^de * n e ^ :0 ^ t point par amitié , ( il 

venue jaloufe de l’empreflement qu’avoit Juftinien de 
voir Amalafuntc à Conftantinople , où elle avoit voulu 
fe réfugier pendant les troubles d’Italie. Cette Princcfle, 
fille du Grand Theodoric , & d’une des fœurs de Clo- 
vis , époufa le Prince Eutharic, de l'illuftre Maifon 
des A males ; après la mort duquel elle demeura veuve , 
& fut Régente du Roïaume pendant la minorité de lbn 
fils. Ce fut une femme de conduite & de grand courage ; 
cependant il faloit qu’en deçà des Alpes il en couruft de 
mauvais bruits , puifque Grégoire , fans la nommer , 
dit , qu’elle époufii un de fes domeftiques j qu’elle s’en- 
fuit avec lui dans 1 une Place forte ; qu’eftant pris tous 
deux , le mari eut le cou coupé par ordre de la Rcinc- 
Mcre de la Princeffe ; que celle-ci , pour s’en venger , 
mit du poifon dans le Calice dont fa tnere devoir com- 
munier , & dont elle mourut : enfin que pour punir cctce 
fille dénaturée, Thcodat , qui fut é u Roy, la fit étouf- 
fer dans le bain /. 3 . c 3 . Fredeg. f. 44. ld. 

Jornandes dit aulfi , qu’Amalafunthe fut fuffoquée eu 
étranglée dans le bain. I. de reb. Getic. vers la fin. 
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n’y en a guère parmi les 
Grands , fi elle ne s’accorde 
avec leur intereft,) que l’Em- 
pereur prenoit tant de part 
au fort de cette PrincefTe:. 
ce n’eftoit que pour fomen- 
ter la divifion &. le defordre, 
& par-là avoir occalion de 
s’emparer de l’Italie. Pour 
prévenir cette entreprife en 
oftant à Juftinien le prétex- 
te de Pexecuter , les Grands 
de la Nation dépoferent 
Theodat , & élurent en fa 
place un Soldat de fortune, 
appellé Vitigcs , bon Offi- 
cier , du refte homme allez 
borné. L’avarice du Roy dd- 
pofé , fa lâcheté , fon peu de 
mérité , le meurtre de fa 
bienfaitrice , l’avoient ren- 
du fi odieux & fi méprifa- 
ble > qu’on ne pouvoit plus le 
fouffrir : Il fut pris comme il 
s’enfuïoit , & tué fur le 
champ par ordre de fon fuc- 
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ceiïeur. Cette exécution 
n’appaifapoint Juftinien i Ce 
n’eftoit pas feulement cette 
indigne vi&ime, qu’il vouloit 
immoler aux mânes de là 
Reine : fa vue eftoit d’exter* 
miner la Nation enticre , ou 
de la chafîer du moins de 
ce quelle tenoit en Italie, 
Dans cette conjon&ure les 
uns & les autres envoïe- 
rent vers les Rois François i 
PFmpereur , pour les exci- 
ter à déclarer la guerre aux 
Gots > & ceux-ci pour les 
conjurer de ne pas les laif- 
fer périr. Juftinien fit de 
grands prefens j fbn Envoié 
païa comptant une fomme 
confiderable. Les Oftrogots 
de leur cofté , en prefente- 
rent aulli une autre. Cet ar- 
gent devint aufli-toft une 
Pomme de difcorde j bien 
loin de réunir les Princes 
François, il penfa allumer 
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entr’eux une guerre fi vive» 
qu’il n’y alloit pas moins 
que de la ruine d’un des 
trois. 

Quand Clotaire & ChiL 
debert eurent manqué leur 
coup après la mort de T hier- 
ri , le dernier , pour faire 
oublier l’emprefTement qu’il 
avoit eu à s’emparer de 
I’Auftrafie , redoubla fes 
honneftetez envers le Roy 
Theodebert : Il le convia 
de venir à Paris > il l’y re- 
çut magnifiquement , & vou- 
lut que fes Peuples le re- 
gardaient comme fon heri- 
tier. ( Childebert n’avoic 
que des filles. ) C’eftoient 
de grandes démonftrations , 
moins d’amitié pour le Ne- 
veu , que de haine contre 
Clotaire , dont la réputa- 
tion faifoit peine à Childe- 
bert. Celui - ci > qui eftoit 
l’aifné > ne pouvoit voir, 
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fans jaloufie , la profpcrité 
du cadet y qui d’ailleurs a- 
voit cinq garçons en âge 
de la foutenir. Childebert , 
qui ne chcrchoit qu a l’o£- 
fenfer , fe faifit de l’argent 
qu’avoient donné les Oflro- 
gots, & n’en fit part qu’au 
Roy de Metz. Clotaire ef - 
toit trop fenfible , pour fouf- 
frir cette perte , qu’il regar- 
doit comme un affront : 11 
fit de grands ravages dans 
le Roïaume de Paris , juf- 
ques à l’arrivée de fon fre- 
re* } qui accourut au fecours 
avec fes forces & celles de 
Theodebert. Clotaire fut 
furpris j comme il n’eftoit 
aile qu’à la petite guerre , 
il n’avoit que fort peu de 
Troupes : les Rois qui le 
pourfui voient , en avoient 
de nombreufès ; Par bon- 
heur pour lui il trouva } en 
fuïant / une Forèft où fe re-. 
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trancher. Il fe retire dans 
ce Bois j il fortifie les ave- 
nues , & fe met en état de 
fe defFendre avec vigueur, 
ou de vendre chèrement fa 
vie. Avec toutes ces précau- c - lS Geft > 
tions il couroit rifque de la Franc ‘ ç ' *■ 
perdre , fi un orage impré- 
vû ne l’euft tiré, fans coup 
férir, dun danger au fîi émi- 
nent. Le jour choifi pour 
l’attaquer , il s’éleva tout à- 
coup une tempefte épou- 
ventable j des tourbillons 
de vent enlevèrent les ten? 
tes , renverferent les hom? 
mes de deflus leurs che- 
vaux , & déracinèrent les 
arbres : IJ tomba une grof- 
fe pluïe 5 le ciel eftoit tout 
en feu j des éclairs furieux 
&; un tonnerre continuel 
avec une grefle épaiffe me-, 
naçoient de tout foudroïer. 

Les Troupes des Confede- 
rez fe difperferent en peq 
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de tems 5 les hommes & les 
chevaux s’enfuirent fi loin , 
quon ne pouvoit les raC- 
fembler. Cette defolation 
fit d’autant plus d’effet fur 
lefprit des Princes liguez, 
que l’orage épargna Clo- 

No* vieux ta j rc . ji ne pi ut n j ne g r ê, 

dcnTcecicoml la de fon cofté.. A la jaiou- 
me un mira- prés , & quelques faillies 

ftibuâfaux' de colère, Childebert eftoit 
pricresdcfain-un bon Prince, qui avoit 
te elotildc. p ame timorée : Il fut épou- 

Gréa thiA t n _ 

vante de cette tempelte , & 
il fe perfuada que c’eftoie 
une punition du aeffein qu’il 
avoit formé de perdre fon 
frere- Dans cette penfée il 
envoïa incontinent lui de- 
mander la Paix. Theode* 
bert , qui eftoit plus fin , eut 
un autre motif a agréer cet- 
te négociation 5 il craignit 
que Clotaire ne profitait de 
leur defordre , & que ve^ 
paat fondre fur eux aveç 
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des Troupes toutes fraîches, 
H ne taillait les leurs en 
pièces. Ce n’auroit pas elle 
pour la première fois qu’u- 
ne poignée de gens animez 
par le defefpoir , ou par quel- 
que difgrace arrivée à leurs 
Ennemis , euft deffait de 
grandes Armées , en des 
occafions moins favorables 
que celle - ci. Clotaire la 
manqua , ou faute de la bien 
connoiftre , ou par une vai- 
ne crainte de retomber dans 
un péril , d’où peut - eftrc 
croïoit-il lui - mefme n’eftre 
échappé que par miracle, Il 
s’accorda avec fonfrere, & 
après s’eftre réconciliez , ils 
fongerent à profiter des of- 
fres que l’on leur faifoit. 

Les Oftrogots oflFroient 
de ceder la Provence entie- 
re , fi ces Princes vouloient 
s’engager aies fccourir. Cet* 
tç propofition eftpit trop 
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avantageufe pour n’eftre pas 
acceptée avec plaifir. Le 
Traité fut ligné & exécuté, 
Cette Province fut parta- 
gée entre les Rois Fran- 
çois. Arles fut du partage 
du Roy de Paris. Marfeille 
échut à Clotaire. Theode- 
bert , outre fa part , fe fit 
encore donner une partie 
des Alpes Rhetiques > pré- 
tendant que les Allemans 
qui s’y eftoient réfugiez du 
tems de Theodoric > eltoienc 
Sujets du Roy de Metz. Les 
Goths , malgré eux , lui fi- 
rent ce nouveau prefent , 
n’eftant point en état de le 
lui refuler. Outre ce Trai- 
té, qui obligeoit ces Prin- 
ces à maintenir les Oftror- 
gots , ils y avoient un grand 
intereft , devant craindre > 
que fi l’Empereur devenoie 
maiftre de l’Italie , il n’en- 
preprifl bien-toR après de 

çhaller 
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chafler les François des Gau- 
les : cependant comme ils 
le ménageoient pour en ti- 
rer de groffes Tommes , ils 
promirent à Tes Envoïez de 
pouffer vivement les Goths» 

& à ceux-ci de leur fournir 
des fecours fecrets. La pen- 
Tée des François n’étoit point 
de tenir parole , mais d'al- . 
lumer la guerre entre ces 
deux Puiflances , afin de les 
accabler , quand elles fe- 
roient épuifees. Dans cette • 
vue ils refolurent de paffer , 
le Roy de Metz en Italie » c 
& Tes deux Oncles en Na- 
varre : ceux - ci pour faire 
diverffonen faveur de l'Em- 
pereur , en empefchant les 
Gots d’Efpagne de fecourir 
ceux d’Italie. 



Childebert & Clotaire _ 
marchèrent en perfonne à Gtrg. 
cette Expédition , avec line F 
grande Armée : Ils prirent ju nc . 

. Tome /. O 
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Pampelunc ,• ils firent des 
cotarfes jufques à Tolede> 
& apres avoir ravagé les 
plus belles Provinces , ils 
afliegerent Saragofle : Hile 
auroit efté faccagée, fi fes 
jeûnes & fes prières neuf- 
fent attiré fur elle la protec- 
tion du Ciel j au défaut de 
provifions & de Troupes 
pour la deffendre. A prés un 
Jeûne general , il s’y fit une 
Proceflion autour des rem- 
parts ; le Clergé y porta les 
Reliques de faint Vincent 
avec autant de pompe que 
de pieté. Le Peuple fuivoit, 
fondant en larmes > les hom- 
mes couverts de cilices , les 
femmes en habit de deuil, 
fe frappant la poitrine , de 
fc déchirant les cheveux. La 
Penitence qui autrefois a- 
voit fauvé les Ninivites , ob- 
tint de Dieu pour Saragof- 
fe , que cette V ille ne fuit 
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point pillée. Childebert in- 
formé que la plufpart des 
habitans eftoient très - bons 
Catholiques , refolut de leur 
faire grâce en faveur de la 
Religion : il fe contenta , 
pour rançon , de quelques 
Reliques de faint Vincent, 
que i’Evefque lui apporta, 
aufli-tofl: que ce Prince euft 
témoigné les defirer. Clo- 
taire , qui , à beaucoup prés, 
n’avoit pas tant de pieté, 
pourfe récompenfer de n’a- 
voir point pillé la Ville, 
fit ravager les environs. Ces 
Rois revinrent en France 
avec un butin immenfe ,* 
leurs Troupes , qui en ce 
temps - là n’avoient point 
d’autre folde que la liberté 
de voler, firent une ample 
moiffon dans un Païs fi opu- 
lent. 

Pendant que ces deux frè- 
res faifoient ainfi diverfion 

Oij 



164 Hiftoire de France, 

559. du codé d’Efpagne, ThecP 
“ — debert , leur neveu , eftoit 
Fredêg. cnt . r é en Italie, oii , depuis 
c. 4f. Gcft. trois ou quatre années , il 
Franc, c. 1 6 . elboit arrivé de grands chan- 
tcurs rappor- gemens. Le rameux Behjai- 
^tenr ccttc rc , General des Armées de 
guerre d'une pp m pereur Juftinien, s etoit 

fiife , qu'il a rendu le mailtre de toute la 
fallu avoir rc- Sicile : La conquefte en fut 

r^: u pcS aifée ’ >? °’y cut q ue ^ ler - 

en fçavoir me, qui ht quelque refiltan- 
exaâementies ce , tant les Places de ce 

îmemens* c ‘ Roïaume elboient mal gar- 

renemens. # o 

protop.de folio dees , & les Peuples mecon- 
' Goth. 1.2. & 3. te ns de la domination des 
Gots. Après avoir pris Na- 
ples , Belifaire s’eftoit em- 
paré de la Poiiille & de la 
Calabre. Rome lui ouvrit 
fes portes j le Pape & les 
habitans en chaflerent la 
Garnifon. Le Roy des Of- 
f Vîtîgés. trogots * affiegea cette gran- 
;■ de Ville 5 le liege dura un 

"4 an entier. Belifaire le foû- 

%■ 

t: .. • 
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tint avec tant d’habileté Si 
tant de confiance , qu’enfin 
il Je fît lever. Milan fut pris 
& repris. Les François juk 
ques-là n’avoient eu d’au- 
tre part à ces évenemens, 
que d’avoir envoie aux Gots' 
neuf à dix mille Bourgui- 
gnons , par bandes & par 
pelotons , comme des trou- 
pes fans aveu. Ces Troupes 
auxiliaires firent tant de vio- 
lences > V itigés les trouva fi 
peu capables de difcipline > 
qu’il aima mieux les congé- 
dier, que’de les retenir. Jjfa, 
guerre continuant , ce Prin- 
ce , au lieu de fe mettre à 
la telle de fes Armées , s’en- 
ferma dans Ravênne pour 
y defFendre fes threfors- A- 
vant que d’attaquer cette 
importante Place , qui de- 
voit décider de la conquefte 
de l’Italie, il faloit que les 
Impériaux fufTent maiflres 
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de deux Forterefles , à'ofîne 
& de Ficfolt , qui en gar- 
doient les avenues, Beliïaire 
les alîiegea , l une en per- 
fonne , lautrc par des Lietr- 
tenans j & pour couvrir ce» 
lieges , en amufant les Of- 
trogots , qui avoient une' 
Armée dans le Milane'z , il 
pofta à Tortone un Corps 
de Troupes confiderable , 
avec ordre de ne point com- 
battre , mais d’obferver les 
Ennemis, de les fuivre, de 
les coftoïer , & de les har- 
cfclcr dans leurs * marches. 
Les Goths de leur collé 
n’ofarit rifquer une batail- 
le , les deux Armées , de- 
puis deux mois , n’avoient 
Fait que fe regarder , fans 
efcarmouche ni Combat , 
quand Theodebert en ap- 
procha à la telle de cent 
mille hommes. Quoique ce 
Prince fuit ligué avec les 
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deux Partis , il n’avoit point 
intention d’en fecourir au- 
cun , mais de les furpren- 
dre tous deux. Il n’y avoit 
ni honneur ni politique en 
ce deffein. Eft - il quelque 
conquefte qui puiffe égaler 
la perte de la réputation 
du Prince ? Dés qu on ne fe 
fie plus à lui, il n’a dés- lors 
plus d’Alliez , mais tout le 
monde pour Ennemi. Les 
Gots lui aïant livré un paf- 
fage fur le Pô , les François 
auffi'tofl firent main- baffe 
fur la Garde , & de là , fans 
perdre de tems , marchè- 
rent vers l’Armée des Gots j 
d’abord par petites bandes, 
pour ne leur point donner 
d’allarme 5 enfuite en ordre 
de bataille. Les Gots furent 
fi furpris d’eftre chargez à 
l’improvifle par des T rou- 
pes qu’ils avoient cru eftre 
de leurs amis , que fans fe 
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mettre en defFenfe > ils pri- 
rent la fuite* La plufpart 
des fuïards , fans prendre 
garde où ils alloient, tra- 
verferent le camp des Ro- 
mains. Ceux - ci en tuerent 
quantité , & concluant de 
cette fuite , que Belifaire a- 
voit defïait l’Armée des En- 
nemis , ils marchoient à 
grands pas , efperant le join- 
dre bien - toit , quand ils 
tombèrent , fans y penfer, 
dans l’Armée Françoife- Ils 
furent tous taillez en piè- 
ces , difperfez ou pris prifon- 
niers. Les Vainqueurs pro- 
fitèrent de la dépoüille des 
deux Camps 3 ils y trouvè- 
rent des provifions , ils en 
avoient befoin. Quand ils 
eurent confommé ces vivres, 
ils fe trouvèrent dans la di- 
fette, les Peuples des deux 
partis , qui les envifageoient 
.. comme des Ennemis , ne 

voulant 
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voulant plus leur rien four- 
nir : la faim & les maladies 
firent périr le tiers de l’Ar- 
mée de Theodebert $ de 
forte qu’il fe vit contraint , 
'pour pouvoir conferver le 
refie , de repaffer prompte- 
ment les Alpes. 11 ravagea 
la Ligurie : Genes fut prife 
& pillée : Il revint chargé 
de butin , mais avec la hon- 
te de pafïèr pour un fourbe, 
& le defavantage d’avoir 
perdu en ce voïage l’élite 
de toutes fes Troupes. 

Sur ces entrefaites , les 
Forts d’Ofme & de Fiefoli 
s’eflant rendus à Belifaire, 
il mit le fiege devant Ra- 
venne. A cette nouvelle, 
les trois Princes François 
envoïerent à Vitigés lui of- 
frir du feçours , s’il vouloit 
leur çeder quelques Provins 
ces en Italie; Cette négo- 
ciation allatma Belifairç : il 
'Tome L P 
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fit de foncofté des offres au 
Roy des'Qflrogots. Ce Prin* 
ce balança long-tems 5 en- 
fin ne pouvant fe fier au 3 Ç 
français après l’infidelite 
toute recente de Theode- 
bert, il renonça au Diadè- 
me pour vivre à Confiant!» 
nople , en riche Particulier, 
avec le titre de Patrice, Les 
Goths cependant reprirent 
promptement courage j ils 
fe donnèrent un nouveau 
Roy : ils en changèrent juf» 
ques à trois fois en moins 
de dix- huit rpois. Cette in- 
çonflancc leur fut heureux 
fe , & le dernier qu’ils fç 
choifirent, eut biemtofl ré- 
paré leur réputation & leurs 
pertes. C’enoit Totila , un 
des plus Grands hommes, 
dont on ait mepioirc. Cç 
Capitaine également brave 
& habile reprit en fort peu 
de tçms les Villes les plus 
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importantes : il gagna des 
Batailles avec cinq ou fix 
mille hommes du cfébrisdes 
Troupes vaincues 5 &. Te ren- 
dit maiftre de Rome, q u 
fut m fe au pillage pour fa- 
tisfaire Je Soldat. 

A la faveur de tant de 
troubles, Theodebert a voit 
renvoie une Armée en Ita- 
lie , & s’eftoit emparé du 
Païs des Vénitiens & de la 
Ligurie : ce fut par fes Lieu-" 
cenans , fa fanté ne lui per-. ' 
mit pas d’eftre à la telle de 
(es Armées. Les Gots ni les 
Romains ne s’oppoferent 
point à cette conqueftc , de 
peur d’avoir fur les bras 
deux grandes guerres en mê- 
me tems. Totila au con- 
traire, pour lier davantage 
avec les François, fitdeman»- 
der en mariage la fille d*un 
de leurs Rois, L’Hiftoire nç 
le nomme point, Il y a bien 
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4e l’apparence , que c’efloît 
4e Tnéodebert , le plus con- 
nu en Italie. Dans l’état Hor- 
rifiant où Totila venoit de 
mettre les affaires des Os- 
trogots > on ne peut afTez 
s’étonner, que les^François 
liii refuferent la Princefle, 
fous pretexte qu’il n’eftoit 
point Roy d’Italie, n’aïant 

Î >û ni reprendre Rome, ni 
a garder quand il l’eut pri F 
fe- Ce fage Conquérant , 
par prudence ou par mér 
pris , ne fe plaignit jpoint du 
refus , mais propofa au Roy 
François des avantages con* 
fiderables , s’il vouloit s’u- 
pir avec lui j & rompre a T 
veç Juftinien. Le Roy d’ Auf- 
trafie y çtojt déjà difpofc, par 
reflçntimçnt de ce que l’Em- 
pereur prenoit parmi fes ti T 
• très celui dç Francique, çd): à 
dire Vainqueur des François 
Pour fe venger dç cet afFrput 

0 
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Theodebert avoit projette» 
aufll-toft qu’il feroit guéri , 
dé traverfer la Pannonie, 
de fubjuguer la Thrace, & 
d’aflieger Conftantinople. 
Magnifiques & vaftes pro- 
jets , qui tenoie’nt plus de la 
bravade, que d’une entre-' 
prife folide. C’eftbient les 
•derniers efforts d’un feu, 
qui s’alloit éteindre. La more 
rompit ces grands defTeins. 

O11 raconte cette mort bien 
diverfement. Un Hiftorien Agath. 
Grec ( il eft feu! de fon fen- 
timent ) dit , que ce Prin- 
ce eftantà lachafie, un Buf* • 
fie ou Taureau fauvage vint 
donner avec furie contre 
un arbre qu’il abbatit , & 
qu’une des branches de cec 
arbre frappa le Roy fi rude- 
ment , qn’il en mourut le 
mefme jour. Nos plus an- 
ciens Auteurs difent tous, 
que Theodebert mourut 

P iij 
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d’une maladie : les uns ajoÛ- 
tent d’une fièvre j & d’au- 
Grcg. 1. 3 ; très , fans nommer le mal , 
r 5 /‘ . ont écrit languit long • 

GcV g Frant^ tems > & que les Médecins 
c. x 7 . y emploïerent tout leur Art, 
548. fans pouvoir jamais Je gue- 

ÜT:î^ 7 ê- rir \ U . mourut à un P eu 

que de La a- moins de cinquante ans , & 
fanne , l’ap- le 14. de fon Régné. Ce* 
g^^ Roy fi çelcb^cu? pû por- 
Grand Roy ter la gloire julquês au plus 
des François, haut point , fi Ton genie a- 

DucL 1 TonJ * vo ^ aufii éle.vé que Ton 
cœur. Il aimoit à faire du 
, ' bien j il en cherchoit les oc- 



cafions. Il efloit magnifique 
dans fa dépenfe j plein de 
zele pour la Religion 5 af- 
fez réglé en fes mœurs > 
pour un tems aufii corrom- 
, pu. On ne lui reproche que 
quelques foibles °de jeu- 
nefle , & fon peu de fidélité 
à l’égard de fes Alliez. Il 
efl telles conjonctures , dans 
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lefqueltes un Prince ambi- 
tieux 'a peiqe à tenir paro- 
le, quoiqu’on’ ne p.eut pas 
difeonvenir , qu’il ne ter- 
niffe beaucoup fa gloire , 
quand il outre la mauvaifè 
foi. Theodebert fut marié 
trois fois : La première , à 
la PrincefTé Fifigarde , fille 
d’un Roy des Lombards: 
îl la quitta pour DeuUrie y 
qu’il ëp0ufa publiquement 
après la mort de Thicrri. 
On conte de celle-ci une 
chofe qui fait horreur. Elle 
avoit une fille de fon pre- 
mier mari , d’une fi excel- 
lente beauté , quelle en de- 
vint jaloufe jufques à la fu- 
reur. Pour s’en deffaire, 
elle gagna le Cocher de fa 
fille , afin qu’il la verfaft dans 
la riviere. Ce feelerat n’y 
manqua pas , & conduifant 
fon char furie pont de Ver- 
dun , il neïa dans la Meufe 

P » • • • 
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cette vi&ime innocente. La 
Maraftre apprehendoit que 
le Roy-, charmé de la fille , 
ne fe dégoutaft de la mere. 
Ce crime énorme , qui fè 
découvrit avec le tems , fit 
murmurer toute la Cour, 
& donna à Theodebert une 
averfion fi forte pour une 
femme auffi cruelle > qu’il 
rompit avec elle , & renoüa 
avec Vifigarde. ''Après la 
mort de celle-ci , if époula 
une troifiéme femme, de la- 
quelle il n’eut point d’en- 
fans, non plus que de Vifi- 
garde : Il eut un fils & une 
fille de Deuterie. 

Thibaut , fon fils unique , 
lui fucceda en fes Roïaumcs. 
* Ce jeune Roy n’avoit alors 
que douze à treize ans , peu 
d’efprit , nulle vivacité , une 
fanté foible , une humeur 
fombre & chagrine : L ef- 
prit ne s’éveilla point avec 
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Page : Ses Minières re- 
gnoient fous fon nom, & il 
n’avait pas mefme la force 
de les maintenir. Un nou- 
veau Régné change ordi- 
nairement les inclinations 
de la Cour 5 & les perfon- • 
nés qui ont eu le plus de 

Î >art à la faveur , font après 
e plus expofées à la haine 
publique. T hibaut avoit gar- 
dé les Miniftres de feu fon 
Pere, qui eft oient fort haïs, 
un entr’autres , * qu on con- * Partlieoius. 
fideroit comme l’auteur de 
tous les impolis , dont on 
avoit chargé les Peuples. En 
effet c’elloit lui qui avoit . » 
confeillé au Roy Theode- 
<bert de lever des tributs mê- 
me fur les François. Cette 
conduite Tavoit rendu agrea- 
* ble au Prince , & odieux à 
tout le monde : il s’en elloit 
mis peu en peine : les gens 
de ce càradere ne crai- 
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gnent lâ haine du Peuplé > 
que lorfqu’ils ne peuvent 
plus éviter fa fureur. Ce 
Donneur d’avis fut affommé 
à coups de pierres par la 
Populace > apres en avoir 
reçu mille outrages* Thi- 
baut fouffritcet affront fans 
châtier les fediticux. Les 
Miniflres font les Colonnes 
de l’Etat $ comment peut- 
il fe foûtenir , fi le Prince 
n’a pas la force de les main- 
tenir } Le Régne de celui- 
ci fe paffa fans évenemens > 
du moins il n’y eut point de 
part. Juflinien le follicita de 
le liguer avec lui contre 
les Oflrogots : Ceux-ci de 
leur colle le prefTerent de^ 
fe joindre à eux pour s’op- 
pofer plus fortement au pro- 
grès de cet Empereur, qui « 
efloit à la veille d’eflre maî- 
tre de l’Italie , depuis la 
mort de Toula , tué dans 
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line kataille , qui fut gagnée 
par Narfés. Thibaut fe def- 
rendit des pourfuites des uns . 

& des autres, & ne fit li- 
gue avec aucun 5 Ton incli- 
nation & fes infirmitez le 

Î >ortoient à la vie tranquil- 
e. Deux de Tes Generaux 
entreprirent neanmoins d- 
eux-mefmes , & fans Ton a- 
veu , la guerre contre Juf- 
tinien : C’eftoient deux A I- 
Jemans nommez Bucelin & 

Leutharis , qui avoient bien 
fervi fous Theodebert. 

Ces freres avoient de 
grandes vues , & croïoient 
s’emparer^ dune partie de. 
riçalie. Ils levèrent une Agathias, L 15 
Armée : ( les Hifloriens la 
font monter a prés de qua- 
tre - vingt mjlfe hommes , 
tant François qu’Allemans , 
fans compte^ ceux des Of- . 

trogots , qui fe joignirent à 
eux. ) Avec ces forces ils 



« 
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qu’au printems prochain , 
dans l’efperance , que les 
Jrançois , qui p’étoient point 
accoutumez aux grandes 
chaleurs , feroient plus aifez 
à vaincre au milieu de l’EIté. 
Ceux-ci au contraire mar T 
chercnt pendant tput l’hy-r 
ver : ils alloient à petites 
journées , pour ne rien laiU 
fer échapper à leur avarice. 

Ils fe partagèrent : Bucelin 
prenant fur la droite , tra»- 
ycrfa le Duché de Rome, 
la Lucanie > & la Calabre 5 
& alla jufquçs au Détroit 
qui fepare le Continent d’a^ 
vcc la Sicile. Leutaris poufi- ia. ! f n 
fa jufques à Qtrantp. Les 
deux freres recueillirent tou- 
tes les richeffes d’Italie : cp? 
lui-ci s’en voïant comblé , 

^n’eut plus d’autre penTée, 

3 uc d’aller cp jouïr au-delà 
es Alpes. Bucelin fit cç 
cju’il put pour l’çp dctoufT 
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ner. Leutaris, toûjours fer- 
me en fon premier de£- 
fein , partit au Printems : il 
donna dans une embufeade» 
où il perdit d’abord deux à 
trois mille hommes , beau- 
coup de fes Prifonniers , & 
preique tout fon butin. Ce 
ne fut pas-là fon plus grand > 
malheur : des maladies con- 
tagieufes s’eftant mifes par- 
mi fes Soldats , ils en péri* 
rent prefque tous ; Lui mç- 
me tomba en une efpece de 
frenefie, & mourut comme 
un forcené , dans des con- 
vulfions de rage, Le bras 
de Dieu s’eftoit appefanti 
fur cette Armée de feele- 
rats , & fa Juftice voulut 
venger , par cette grande 
mortalité , un nombre in- 
nombrable de crimes & de* 
,,facrilege$ , que ces Trou- 
pes avoient commis. Le fort 
de Buçelifi nç fut guérç meü- 
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leur : Après avoir faccagé 
les environs de Naples , ij 
s’efiroit approché de Rome 
pour livrer bataille à Nar* 
fés : Son Armée eftoit bien 
encore de trente mille hom- 
mes : le General Romain 
n’en avait que dix-huit mib 
le : Les Troupes Françoi-r 
Tes donnèrent d’abord avec 
furie , tout plia devant eliesj 
mais pourfuivant leur avari* 
tage avec plus de feu , que 
d’ordre & de difciplinc , elles 
furent bien-rtôt enveloppées, 
On les attaqua de front & 
en flanoj le maflacre fut fi 
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grand , que félon quelques Ag4tl». I %. 
Hiftoriens , il ne s’en fauva 



que cinq hommes. Les gran- 
des vi&oires ne fe racontent 



guercs fans exagération 5 cel- 
le-ci eft d’autant plus forte. 



.Miles 



que , félon les mefmes Au-r 
teurs, les Romains ne perr 
dirent que quatre - vingt$ 
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hommes, Une defFaite fi ge- 
nerale fut fuivie , peu de 
tems après , de la perte de 
toutes les Places, que Thi- 
baut pofledoit au - delà des 
Alpes. # On ne fit .point de ' 
tentative pour les [recou- 
vrer j de nouvelles conjonc- 
tures ne permettoient plus 
aux François de prendre 
une fi grand’ part aux affai- 
res de leurs voifins. 

Thibaut eftoit mort la 
feptiéme année de fon Ré- 
gné : après avoir langui long- 
temps d’une paralifie , 
•ti’aïant point d’enfans , il 
avoit laide en mourant fon 
Roïaume & fes thrçfors à 
Clotaire , lun de fes grands 
Oncles, foit que •celui -ci 
Feuft ménagé pour attirer 
fon amitié i foit plutofl: que 
Thibaut prévift , que tous 
les Etats des François al- 
tjpient bien-toftfe réunir en 
• " h 
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la perfonne de ce Prince. ’ 
Childebert n’avoit que des 
filles , & fon frere avoit cinq 
garçon* en âge 'de lui fuc- * 
ceder. Clotaire, toû jours di- GregU.c.** 
ligent, courut promtement 
à Metzj ilfe mit en poffefïîon 
de ce Roïaume , & il époufa 
mefme la veuve de fon petit- 
neveu , ou pour s’affermir 
par le crédit de la Princef * 

fe , ou parce qu’il la trouva 
belle. Un mariage plus ou 
moins , avec la femme de 
fon frere , avec la fœur de 
fa femme , avec la femme ‘ 
d’un neveu , ne lui faifoit 
aucune peine, pourvu qu’il 
puft fe fatisfaire , ou avan- 
cer fes interefts. Cette nou- 
velle Epoufe ne fut pas long- 
tems en faveur , il la quitta 
plus par dégouft , que par 
aéference pour les remonf- 
trances des Evefques. Il fut 
proclamé Roy, fans qu’on 
Tome I. 
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Î >arlaft de Childebert. Ce^- 
ui-ci eftoit plus aimé pour 
fes maniérés douces & hon- 
neftes j mais Ton c^det , en 
recompenfe , . eftoit beau- 
coup plus eftimé j c eftoit 
un autre gen je , & fans dou- 
te un des plus grands Rois, 
qui fuft monté fur le Thrô- 
ne , s’il avoit eu de la ver- 
tu , ou du moins s’il fe fuft 
contraint jufques à fauver 
les apparences. Quoiqu’il 
.euft plus de cinquante ans, il 
n’eftoit pas moins vigoureux, 
que s'il n’en avoit eu que 
trente j a&if , fort , vigilant , 
tout occupé de fes affaires , 
dont il fçavoit allier le foin 
avec les plaifirs. Le Roïau- 
me de Metz s’eftendoit fort 
en Germanie : les Peuples 
les plus éloignez eftoient 
prcfque tous Sujets ou tri- 
butaires de cet Etat. Les Sa- 
xons setoient révoltez : Cio- 
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taire les attaqua lorfqu’ils 
croïoient encore , qu’il nç 
pourrait que de long-tems 
avoir fait Tes préparatifs : Il 
fçavoît que les grands fuc- 
cés dépendent de la diligen- 
ce. Son arrivée les furprit 5 
il leur livra bataille , il les 
tailla en pièces , & fit rava- 
ger leur Pais. Celui des 
Turingiens fut mis à feu 6c 
à fang , pour les punir d’a- 
voir donné du fecours à 
quelques Rebelles. L’Ar- 
mée Françoife revint char- 
gée d’un grand butin. 

Le Roy , à fon retour, 
s’appliquoit à regler les af- 
faires de fon nouveau Roïau- 
me , quand il apprit que les 
Saxons, Nation tant de fois 
vaincue , fans jamais eftre 
bien foûmife , seftoient ré- 
voltez une fécondé fois. 
Comme ce Prince connoif- 
foit combien il efl impor- 

QJj 
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tant , pour étouffer une ré- 
volté , d’avoir de la ferme- 
té , & de ne point perdre 
de tems > il marcha à gran- 
des journées, publiant , fur 
fa route , qu’il alloit cette 
fois exterminer une Nation 
fi inquiette. II vouloit que 
la crainte defarmaft les fe- 
ditieux, & les réduire fans 
combattre. Sa diligence & 
fes menaces répandirent un 
fî grand effroi , que quand 
il fut fur la frontière , ils 
envoïerent aufii- toft lui de- 
mander pardon , & offrir de ' 
continuer le tribut qu’ils a- 
voient paie à Thierri & à 
fes Enfans. L’intereft de Clo- 
taire eftoit de conferver fes 
Troupes , & de finir cette 
-guerre le plus promptement 
qu’il le pourroit , pour veil- 
ler de plus prés fur les ca- 
bales de Cnildebert , qui 
eftoit plus jaloux , qu’il ne 
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l ? a voit encore efté. Les of- 
fres des Saxons , & celles 
qu’ils firent depuis, de don- 
ner , pour avoir la Paix , juf- 
qu’à la moitié de leurs biens , 
eftoien* d’ailleurs fi raifbn- 
nables , qu’on ne pouvoir 
leur impofer des conditions 
plus rigoureufes , quand 
mefme ils feroient vaincus. 
Clotaire propofa donc de 
les accepter 3 mais par féro- 
cité , ou dans l’envie d’un 
plus prand gain , l’Armée 
ne répondit que par des 
huées , tous criant que les. 
Ennemis efloicnt des lâches 
& des perfides 3 qu’il faloit 
les exterminer. Les Saxons 
revinrent une troifiéme fois > 
ils joignirent les larmes aux 
prières, & offrirent ce qu’ils 
pouvoient avoir de trou- 
peaux , de meubles & d’ha- 
bits , pourvu qu’on leur ac- 
cordait la vie & la liberté. 
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Clotaire de Ton collé con- 
jura Tes Soldats de ne point 
s’obftinef à refufer ces con- 
ditions : Il leur reprefenta, 
qu’il y avoit de la cruauté, 
& de la folie mefme., à ré- 
pandre le fang d’autrui & 
à verfer le lien , pour avoir 
ce qu’on peut d’ailleurs ob- 
tenir fans aucune peine,- 
L’Armée témoigna toujours 
la mefme aniffiolité : Clo- 
taire prit un ton de Maî- 
tre ; elle s’en aigrit davan- 
tage. Quand des Troupes 
animées , ou un Peuple les 
armes à la main , font ve- 
nus une fois à un certain 
degré d’infoïence & d’em- 
portement , ils ne connoif- 
fent plus de Maiftre , & il 
n’cft point d’excès , à quoi 
ils ne s’abandonnent. Les 
Soldats , devenus brutaux 
par la terreur des Ennemis 
& par les prières du Roy, 
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fe jetterent fur fâ Tente , fa 
mirent en morceaux , & 
menacèrent de le tuer , s'il 
ne marchoit à leur telle. 
Clotaire ne put refifler 5 il 
mena ces foux au combat. 
Ils éprouvèrent , qu’il n’y 
a point de refiftance plus 
dangereufe > que celle qui 
naiffc du defefpoir. Les Sa- 
xons devenus farouches par 
la necefïité de vaincre, & 
par l'acharnement* que les 
François avoient marqué à 
vouloir les tailler en pièces 4 
donnent fur eux avec furie, 
& en font un fi grand car- 
nage , que Clotaire fut obli- 
gé de demander la Paix , & 
ae la recevoir aux conditions 
que les Saxons voulurent la 
lui accorder. 

Ce honteux Traité ne 
pouvoit qu’allumer la guer- 
re, bien loin de la termi- 
ner : le Roy avoit trop de 
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cœur pour ne pas laver cet- 
te tache dans le fang de Tes 
Ennemis. Dun autre cofté, 
les Saxons , fiers de leur vic- 
toire, eftoient d’autant moins 
c. te. fournis, que Childebert leur 
Frcdeg. c. ji. faifoit offrir, s’ils vouloient 
continuer la guerre , non 
feulement de les fecourir , 
mais de faire > en leur fa- 
veur , une puiffante diver- 
fion , en attaquant lui-mê- 
me les Etats de fon frere, 
< 3 u en lui fufeitant quelque 
trouble dans fa famille. L’oc- 
cafion les détermina : après 
avoir ravagé la France d’au- 
557. delà du Rhin , ils pouffè- 
rent jufques à Cologne. Si 
Childebert n’avoit ofé , a- 
prés la mort de Thibaud, 
demander , les armes à la 
main , fa part de la fuccef- 
fion , ce n’avoit pas efté 
faute d’envie de l’avoir , 
.mais parce que les Grands 

d’Auftrafie 
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oTAuftrafie s’eftant décla- 
rez hautement en faveur de 
Clotaire , il craignit de ne 
point réiidir , & de s’attirer 
fur les bras toutes les for-* 
ces de fou frere , qui auroit 
pu le dépouiller. Ifl’accu- 
£oit den avoir formé le def- 
fein. C etoit une vaine crain- 
te : Childebert eftant vieux , 
ce Roy naïant que des fil- 
les ,, Clotaire aimoit beau- 
coup mieux attendre enco- 
re quelque tems à recueillir 

Î >aifiblement cette nouvelle 
ucceflion , que de s’expofer 
à la perdre par des defirs pré- 
cipitez. Ce n’elloient point 
de vraies ajiarmes , mais le 
dépit & la jaloufie, qui a - 
nimoient l’aifné à fairè ainfî 
■ tous fes efforts pour dimi- 
nuer „s’il l’avoit pu , la prof 
perité du cadet. De fept fils 
qu’avpit eu Clotaire > * il 
lui en reltoit cinq , parmi 
Tome /. R 



* Clotaire eut 
fix femmes , 
defquelles il 
eut fept gar- 
çons & une fil- 
le. 

1 . Radegonde. 
Il n’en eut 
point d’enfas, 

z. Ingondc , 
de laquelle il 
eut GonticrSe 
Childeric , 
morts avant 
lui j Charibcrr, 
Gontran , Si- 
gebert, & Clo- 
finde , qui fut 
maride à Al- 
boin , Roy des 
Lombards. 

3. Arcgonde., 
merc de Chil- 
peric. 

4 Chunfcnc, 
merc de 
Chramne. 

5. Gondioche,' 
veuve de Clo- 
domir. 

6 . Valdrade,’ 
veuve de Thi- 
baut. 
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lefquels le Prince Chramne 
fe diftinguoit par Ton efpriç 
& par les autres qualitez. 
Il eftoit bien fait, il avois 
«le belles maniérés , Pair 
grand , & plus d’ambition, 
qu’un Prince ne doit en a- 
voir , quand il n’eft pas 
Souverain. Clotaire l’ai- 
moic avec tendrefie 5 il lui 
en avoit donné des marques 
publiques , lorfqu’il alla à 
Metz prendre pofleflion de 
PAuftrafie : il avoit envoïé 
ce fils commander en Au» 
vergne , pour veiller fur les 
Vifigots , qui tenoient en- 
core le Languedoc. La Jeu- 
nefiTe de la Cour fuivit le 
Prince en ce voïage. Ce fuç 
la caufe de fa perte : cette 
JeunefiTe le corrompit 5 il ne 
forgea qu’aux plaifir* , & 
qu’à vivre fplendidement $ 
& pour fournir à ces dé* 
penfes r il fit ou laifla feiref 

v 
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tant d’exaftions & d’injuf- 
tices , que fur les plaintes 
continuelles que les Peuples 
faifoient à la Cour , Clo- 
taire , contre Ton penchant, 
fut contraint de le rappel- 
1er» Chramne n’obeït point,* 
la crainte de la punition, 
la fcveritç de Ton Pere , la 
honte d’eftre deftitué , le 
defir de regner „ & de mau - 
vais confeils , le jetterent 
dans la révolté. II commen- 
ça par fe marier , fans le con- 
. lentement du Roy , à la fille 
d'un homme puiffant , qui 
puft l’aider de fon crédit : 
enfuite il leva des Troupes, 
C’eftoit là le moment qu’at- 
tendoit Childebert avec tant 
' d’impatience, pour rafTafier 
fa haine , en Cernant de la 
divifion dans la famille de 
P fon frere. Il fit offrir au 
Prince des Troupes & fa fuc- 
ceffion. Chramne ravi d’a» 

Rij. 
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voir trouvé une prote&ion 
fi puiflante , fe rendit au^ 
prés de Ton Oncle > & pour 
gagner fa bienveillance , il 
lui promit avec ferment de 
ne jamais faire de paix avec 
ion Pere. ♦ 

Quoique Clotaire fuft a- 
verti de toutes ces menées ,' 
il ne laifla pas de marcher 
contre les Saxons , sellant 
contenté d’envoïer , pour 
réduire ce fils rebelle , deux 
autres de fes Enfans, avec 
un bon Corps de troupes f 
Charibert & Gontran , ( c’é-r 
toit le nom de ces Princes ) 
pour fui virent leur frere, qui 
s’eftoit emparç de toutes les 
Places du Limoufin j & après 
quelques pourparlers , qui 
ne fe terminèrent à rien, 
on eftoit preft de part àç 
d’autre d’en venir à une ba-r 
taille, quand tout à coup, 
unç tempefie pieléç declair§ 






' 
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& de tonnerre , de pluïe , 
de vent & de grefle , les 
força de fe feparer. Sur 
ces entrefaites , Chramne 
aïant fait courre le bruit, 
qu’il a voit des avis certains, n \ 

que Clotaire avoit efté tué , 
fes freres > gens fimples 8C 
crédules , fans éclaircir cet- 
te nouvelle , fe retirèrent 
en Bourgogne. Chramne les 
y fuivit 5 il alïiegea 8c prit 
Chalons j il pilla le païs, 
pendant que de fan cofhé 557* 
Childebert en faifoit autant "J 

en Champagne $c aux en- 
virons. Ce defordre ne du- 
ra pas j 8c dés qu’on fut af~ 
lùré que Clotaire revenait 
en pleine fanté, Childebert 
reprit aufiï - toft le chemin 
de Paris , où il tomba mala- 
de d’une fièvre dont il mou- 
rut , après avoir langui long Dc " 

tems. On ne peut affez louer 
la pieté de ce Prince , ôc fa * r 

Riij . , 
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magnificence à faire bât if 
des Iglifes , des Hôpitaux, 
des Monafteres j à les do- 
ter de revenus , à les orner 
de privilèges- Jamais Roy 
n eut plus a cœur ce qui re- 
garde la Religion. '11 fit af- 
îembler jufques à fept Con- 
ciles , pour rétablir la Difci- 
pline parmi les Ecclefiaflir- 
ques : Ôc il eut tant de- zele 
pour maintenir la Foy en fa 
pureté , que fur des bruits 
vggues & confus , que le 
* Voyez la P a P e Pelage eftoit fufpeét 
IciuS d: çç d’herefie , il envoïa un hom- 
Pape , p. 304. me exprès , pour 5* en expli- 

du I. Tome * « r i • 

des Conci- quer avec lui , & pour lui 

les de Frau- demander une profeflion de 
Foi, qui puft dilîi per ces foup- 
çons & faire cener ce fean- 
aale. Pour les vertus civi- 
. les , ce fut un homme mé- 
diocre, jaloux & leger ; ge- 
x. nie borné , qui n’auroit pen- 
fé qu’au repos , fi la gloire 
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de Tes trois freres ne lui euft 
infpiré la pafîîon d en ac- 
quérir. Il régna quarante- 
fept ans & quelques jours. 

Clotaire fe vit alors le 
maiftre d’un puiffant Em- 
pire , réunifiant en fa per- 
sonne quatre Roïaumes af- 
fez vaftes, qui avoient elle 
divifez entre lui & fcs fre- 
res. Il s’empara fans refif- 
rance de toutes les Places de 
Childebert. Perfonne n’ef- 
toit en état ni en droit de 
l’en empefeher. Il n’en épou- 
fà point la veuve , quoique ce Greg.i. 4. e. 
fuft fa coutume , ou parce XOt 
qu’il n’eut pas befoin dti 
crédit de cette Princefle, 
ou parce quelle n’eftoit plus *. 
belle. Childebert en lailla 
deux filles > que Clotaire 
exila avec leur mere. C'eft 
le premier exemple de Prin- « 
celles du Sang de France, 
qui n’ont point fucc.edé à la 

R iiij . 
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Couronne de leur Pere- A- 
prés Ja mort de Childeberr, 
le Prince Chramne > qui fe 
voïoit fans Troupes & fans 
protection , fut obligé d’a- 
voir recours aux prières 8c 
aux foumiflions pour fléchir 
le cœur de fon Pere. Clo- 
taire lui pardonna 3 mais le 
Prince toujours inquiet , fe 
ligua , peu de tems après , 
avec le Comte de Bretagne, 
qui s’engagea à lui donner 
une retraite en fes Etats , 8c 
des forces pour le fou tenir. Il 
faloit que ce Comte ne fçuft 
guere les interefts, & qu’il eût 
naturellement de rinclina- 
tion à broiiilier , pour ofer 
bien fe mefurer avec un Roy 
vi&orieux, brave , grand Ca- 
pitaine , & infiniment plus 
puiflant qu’un Comte de Bre- 
tagne, qui dai Heurs, étoit fon 
vaflal. Le Breton efperoit, 
que Chramne , venant à re^ 
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gner, ou par la mort de Clo- 
taire, ou par quelqu’autre ré- 
volutionné mettroit, par gra- 
titude , dans une entière in- 
dépendance. Efperance fri- 
vole! du cara&ere dont ef- 
toit Chramne , il n’auroit 
pas efté en place , que chan- 
geant de maximes & de fen- 
timens , il auroit humilié le 
Comte , & peut eftre l’au- 
roit dépoiiillé, pour empef- 
cher qu’une autre fois il 
n’appuïaft contre lui-mefme 
unefemblable entreprife- Le 
Comte cependant, ébloüi par 
cette faillie lueur , leva une 
Armée en faveur du Prince 
rebelle. Clotaire eftoit trop 
vif , & avoit trop d’experien- 
cè pour ne pas fe hâter d e- 
toufFer cette rébellion. II 
entra en Bretagne , & y trous 
va fon fils àla telle des trou- 
pes du Comte. Les deux 
Armées fe rencontrèrent 



iôi tiiftoire de trente, 
i dans une Plaine, où leeoffl- 
bac Te feroit donné dés qu’- 
elles furent en prefence , fi 
la nuit ne fuft furvenue. Le 
Comte de Bretagne , qui 
craignoitqu’à la vue du Pe- 
re, le fils ne fuft touché de 
.crainte ou de confufion , 
voulut lui perfuader de fe 
mettre en feureté, pendant 
que lui & fes Bretons atta- • 
queroient le Camp du R.oy , 
& tâcheroient de le furpren- 
dre au milieu de la nuit, 
Chramne rejetta cette pro- 
pofition , & fit confentir le 
Comte à donner bataille en 
plein jour- Avant qu’on fon- 
naft la charge , Clotaire » 
moins par pieté , que pour 
animer fes Troupes , en leur 
faifant reflbuvenir combien 
la caufe de fon fils eftok o- 
dieufe & criminelle , s’écria 
allez haut pour fe faire en- 
tendre : Daignez * , Seigneur * 
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jetter les yeux fur un P en ofi * 
fenfé , dr châtie £ ce fils rebel- 
le : faites-moi la mefme juf- 
tice f que voui rendifies à Da- 
vid, contre [on fils *Abfalon t 
Dieu exauça cette priere i 
les Bretons furent taillez en 
pièces 5 leur Comte fut tué 
en Fuïant, & Chramne fut 
fait prilonnier , en voulant 
dégager fa femme & fes fil- 
les. Si ce malheureux Prin- 
ce eftoit aufli crirriinel que 
l’avoir elle Abfalon } Clo- 
taire n’eut pas de Ton collé 
la modération de David, 
Dans lp tranfport de fa co- 
lère , ou peut ellre pour fai- 
re un exemple , qui pull con- 
tenir Tes autres fils , il fît 
enfermer celui - ci avec fa 
femme & fes filles dans une 
Chaumine , à laquelle on 
mit le feu , qui les y con- 
fuma tous quatre. Cette exe- 
cution fait horreur : fi la 
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faute eftoit grande , lé fup- 
plice en fut enorme ,• & peu 
proportionné à la naman- 
ce du coupable, &à laqua-' 
lité du Juge. Tout feroce 
qu’eftoit Clotaire , il nç fut 
pas lotig-tems à fe repentir* 

11 ne pouvodt calmer les re- - 
mords de fa confcience: cette 
cruauté lui remettant de- 
vant les yeux tous les cri- 
mes qu’il àvoit faits , il fus 
touché de compon&ion. En 
paiïant à Tours , il ht de 
grands prefens à l’Eglife de 
faint Martin , & il donna 
fes ordres pour la rebaftir. 

' Le beau-pere de Chramne , 
qui s’y eftoit réfugié, aïant 
fçu la mort de fon gendre, 
y avoit mis le feu pour s’en-, 
fevelir fous les ruines. Clo- 
taire ne furvécut à ce mal- 
heureux fils , qu’une année 
& un jour. Il fut pris , à la 
chafle , d’une fievre violen- 
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te , qui remporta en peu de 
jours. Quand il fe vit hors $ 
cl’efperance d’en rechaper , 

Combien , dit -il , le Roy du 
Ciel ejl-il puiffant , puifyuil Ç ' 
dijpofe ainfi de la vie des plus 
grands Rois ! C’eftoit avoüer 
avec orgueil l'a foibleffe de 
la Nature. Ce Prince mou- 
rut au comble de la gloire 
humaine , couronné de lau- 
riers, Monarque paifible de 
l’Etac le plus Horiflant & le 561. 
plus étendu qu’il y eufl: eu r ,ia - 
en Europe depuis l’Empire 
Romain. 11 avoit une force 
merveilleufe d’efprit & de 
corps , & fut heureux en fes 
entreprifes. Ce bonheur n’é- 
toit point l’effet du hazardj « 

& fa fortune , quelque gram 
de qu’elle fuft, ne fe trou- 
va -jamais au deflus de fon 
induftrie. Mais çet amas dç 
, gloire eft peu de chofe aux 
yeux des Sages , quand elfe 
e/t fouillée par l’orguçil, pajp 
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la fourbe & la perfidie, par 
‘'Vfc les meurtres & la cruauté, 

& par un mépris public de 
toutes les Loix , mefme 
celles de la bienfeance. 11 
eut jufques à trois femmes 
à la fois, qui avoient toutes 
en mefme tems le nom 8c 
, . le rang de Reines. Jngonde , 

qui fut celle qu’il aima lç 
plus , l’aïant prié de ma- 
rier pnc fœur qu’elle avoit , 
rcg, f 4-c.3. ^ quelque grand Seigneur, 

' v il alla chez cette belle-fœur, 

& il l’époufa fur le champ , 
parce qu’il la trouva à fon 
gré. Au retour il dit à la 
Reine > que pour lui faire 
plus d’honneur , il avoit é* 

; " poufé fa fœur , ne connoif- * 

fant point de plus puiffant 
Seigneur que lui. Les dé- 
bauches de ce Prince ont 
r confondu le nombre de fes 
* femmes & de fes enfans j il . 
en eut beaucoup qu’il nç 
yôuljjt pas recopnQiltrç, 
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p, vant lui j les quatre qui lui 

on furvécurent , furent Chari, 

la bert , Gontran , Chilperic & 

i r c Sigebert , qui partagèrent 

o fon Roïaumç. Ils n’eurent 

,iP point les talens qui avoient 

ni I rait eftimer le Pere. Chari- Grcg. i. 4, 

\l> bere eftoit né libertin & vo- c - 4 $» 

101 1 luptueux , non de cette vo- 

la 1 lupté delieate & ingenieu- ♦ 
i| fe , qui eft foumife à la gloi- 
D 5 rç » 6 c par qui les affaires nç 

■s v r v ' 
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fept garçons , 6 c 
une fille. Trois des 
fils moururent a- 



fept garçons 
une fille. Tro 
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font jamais retardées j mais 
d’une volupté de débauche. 
11 pgfïa Tes neuf ans de Ré- 
gné dans une molle noncha- 
lance, au milieu d’un trou- 
peau de femmes , la plufpart 
de balle nailfance. Quatre 
d’elles eurent en mefme tems 
le nom & le rang de Rei- 
nes. Deux eftoient focurs , 
filles d’un Cardeur de lai- 
ne : quoique l’aifnée euft 
pris le voile, & fe fuit côn- 
facrée à Dieu , le Roy l’é- 
poufa- Germain , Evefquc de 
Paris , faint hpmme , qui 
pofiedoit les dons du Ciel 
en une efpece de plénitu- 
de , fît à ce Prince des re- 
monftrance.s fur ce mariage 
inceltueux. Les prières au 
Prélat , fes exhortations ? fes 
menaces ne purent rompre 
ce commerce , qui dura juf- • 
ques à la mort. Une autre 
jç ççs femmes n’eftoit fille 

quç 
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que d’un Berger. Chariberc 
nt de grands biens à celle- 
ci , & il l’aima éperduëment. 
A prés la mort ae fon mari , 
elle offrit à Gontran tout ce 
quelle poffedoit , s’il vouloic 
lepoufer. Il le* lui promit, 
dans le deflein de la trom- 
per 5 mais auflî-toft qu’il fut 
maiftre de ces threlors , i\ 
la fit mettre en -un Couvent, 
ou elle finit fés jours dans 
une retraite forcée. C’eftoic 
une noble ambition à une 
femme , qui venoit de chan- 
ger fa houlette en fceptre , 
d’emploïer fes richeffes à fe 
maintenir fur le Thrône j 6c 
en cela elfe fit voir qu’ellfc 
avoit l’Ame beaucoup plus 
belle , que le Prince qui la 
dépoüilloit. Au refte c’eftoit 
•dommage, queCharibert fc 
fuft ainfi enfeveli dans les 
plaifîrs j il avoit d’ailleurs 
de bonnes qualicez : Il eftoic 
Tom: /. S 
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" bien- fait, liberal par inclina- 

tion , aimant la juflice , ha* 
via. Fortunat. bile à la démêler, fevere à 
1. 6 . carm. 4. ] a re ndre , exact dans fes 

îiuch! t0m 1 promefTes. Il parloit bien fa 
Langue , & le Latin mieux 
qu’un Romain. 

Gontran eftait dévot , 2 
Greg. 1, 4. la liberté prés , qu’il fe don- 
9. tf. ' noit d’entretenir autant de 
femmes qu’il vouloit; e’ef- 
toit un bon Prince , doux 6 c 
bénin , quand on ne lui re- 
filtoit pas j cruel par faillies 
& dans la colere 5 zélé pour 
la Religion , prodigue en- 
vers les Pauvres , liberal en- 
vers les Eglifes : du relie un 
; . , petit genie, hoiftme déifiant 
& timide , aulfi facile à ap- 
paifer qu a émouvoir , fe 
preftant aux pallions d’au- 
trui , & n’en aïant point* 
d’autre, que de gouller le 
plaiflr en paix. 

Il y avoit plus de vanité. 
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que de mérité dans Chilpe- 
ric : C’eftoit un efprit bi- 
zarre & malin , hardi & four- 
be , fougueux , & cependant 
dilïimule; vafte dans fes de- 
tirs , ne croïant rien d’in- 
jufte pour y parvenir 5 avi- 
de du bien d autrui -, avare 
& chiche du fien 5 dur à fes 
Peuples , méchant mari , Pe- 
re cruel , livré aux pallions 
de fes concubines. Fredcgor - 
de le gouverna jufques à la 
mort : Cette Reine , plus 
célébré fans doute par le 
mal que Ton en a dit , que 
par fes grandes qualitez , eù 
toit une Beaute achevée , 
d’un genie vif & folidej 
Ame terme , au dedus de 
tout embarras , hardie à en- 
treprendre , mais hardie a- 
yec conduite. Hors les meur- 
tues qu’on lui reproche , 
dont peut - eftre n’eft - elle 
pas coupable > on ne voit 
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point en noflre Hiftoire , ni 
dans' celle de nos vojfins , 
de femme d’un plus grand 
mérité. 

Des Enfans de Clotaire, 
Sigebert eft celui , à qui la 
Pofterité a moins reproché 
de vices : 11 avoit au con- 
traire de grandes vertus; 
beaucoup de feu 8c de pru- 
dence , de la modération, 
8c de l’humanité- Il aimoit 
fes Peuples , 8c en eftoit 
aimé. Par deflfus tout ce- 
la , ôn ne peut aflfez loüer 
la continence de ce Prince , 
qui n’aima que fa femme , 
‘ 8c ne prit point de Concu- 
' bine, avant mefme qu’il fuit 
marié. Rare exemple dans 
un fiecle aufîi corrompu , où 
les Rois , pour eftre zelez à 
maintenir la Foi en fa pu- 
reté , n’en avoient pas une 
conduite plus Chreftienne. 
L’erreur s’efface de l’efprit 
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avec plus de facilité, qu’on > 
ne la déracine du cœur. 

Leur Foi eftoit pure , & 
leurs mœurs Païennes : leur 
Gour reiïembloit allez à cel- 
le du Grand - Seigneur : le 
Maire ou Grand-Maiftre de 
leur Maifon eftoit ce qu’eft 
aujourd’hui le Grand - Vifir 
pa*rmi les Turcs. Le Palais 
eftoit un Serai! 3 les Rois a- 
voient publiquement autant 
• de femmes qu’ils en vou- 
loient 5 ils en époufoient fou- ' 
vent plufteurs à la fois j ils 
leur donnoient le nom de 
Reines , lorfqu’elles avoient 
eu des Enfans 3 & ceux-ci 
avoient part à la fucceflion 
du Pere, fans diftinguer les 
légitimés d’avec ceux qui ne 
l’eftoient pas. 

Clotaire mort , Chilperic 
s’empara du Château de - - 
Braîne, 011 eftoient les thre- Grc g- 4 - 

fors du Pere 3 & par fes in~ c * 11 * 

v ... * 

t S u] 
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trigues , Ce rendit maiftre de 
Paris. Il croïoit effraïer fes 
freres dans ces commence- 
mens de Régné , & les ac- 
couftumer à le voir leur 
- donner la loi. Un début lî 
brulque n’avçrit garde de 
réufîîr : Ses freres irritez Ce 
liguèrent tous trois contre 
lui : La partie n’eftoit pas 
égale.,- Cnilperic eut peur * 
& pour ne pas eftre acca- 
blé, il fut obligé de fortir 
de Paris , & de rapporter 
les çhrefors à la malle de la 
vi/i fuccelîion. Elle fut parta- 
gée comme elle Pavait déjà 
eflé entre les En fans de 
Clovis. Les lots furent ti- 
rez au fort. Charibert, qui 
eftoit l’aifaé, eut le Roïau- 
me de Paris : Gontran eut 
celui d’Orléans : Chilperic 
fut Roy de Soiflons , & Si— 
gebert de Metz. La Pro- 
vence & l’Aquitaine furent 
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pofTedées en commun 3 cha- 
cun d’eux y eut fa portion. 
Aucun Hiftorien ne nous en 
a marqué les bornes. Pen- 
dant quelques années la Paix 
régna entre ces Princes, à 
caufe principalement de l'é- 
galité de leurs forces. Les 
deux âifnez eftoient paisi- 
bles. : Chilperic eftoit in- 
quiet , & n’auroit pu eflre 
long - tems fans entrepren- 
dre quelque chofe , s’il n’cuft 
appréhendé de s’attirer l’in- 
dignation & le reflentiment 
des autres. Ainfi tout fut 
calme deux ou trois ans, 
pendant lefquels trois de ces 
Princes ne s’occupèrent que 
de plaifirs. 

Cette vie difToluë ne put c . 
corrompre Sigebert 3 il fon- 
geoit à le marier , non à une 
îervante , ou à des filles 
d’Ouvrier , comme fes frè- 
res avoient fait ; mais à une 



ii6 Hiflotre de France. 
Princeffe, qui eufl aflez de 
beauté pour fixer Tes incli- 
nations , & en faire fon uni- 
que attache j quand il reçut 
avis , qu’une Armée nom- 
breufe de Huns eftoit en 
marche pour venir piller fes 
Eftats. A cette nouvelle il 
réunit fes forces j elles ef- 
toient fi confiderables^que 
fans demander de fecours , 
il fe flattoit de repoufler les 
Ennemis. Il les trouva qui 
ravageoient les frontières de 
la Turinge : leur Armée ef- 
toit formidable , non feule- 
ment par le grand nombre , 
par la réputation que ces 
Peuples s\ftoient acquife , 
par les defordres inoüis qu’ils 
avoient faits de tous cofiezj 
mais plus encore, en quelque 
forte , par leur figure gigan- 
tefque , par leurs vifages af- 
freux , & par un air de fu- 
ries , que leur donnoient de 
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longs cheveux tortillez par 
derrière en guife de ferpens , 

& des yeux qui ne refpi- 
roient que Iç carnage & le 
fang. La vue de ces Colof- 
fes & leur réputation n’efir 
fraïerent point les François; 
la gloire de vaincre une Na- 
tion , qui jufques alors a voit 
paffe pour invincible , ani- 
ma fi tort leur courage , qu- 
ils deffirent les Huns à plat- 
te couture. Lç fruit de la 
victoire , & le feul qu’on en 
put attendre , fut que le Kan 
de ces Barbares. , eftonnç • 
d’une fi grande perte , en- 
voïa demander la Paix, 8ç 
Ja permifiionde s’en retour- 
ner en fegreté , fur les bords_ 
du Danube , d’où ils eftoienc 
yenus. Sigebert , qgi fçavoit 
combien il eft dangereux de: 
pouffer trop de braves hom. 

* mes , & de les jetter au 
defefpoir , accorda à ceux ci 
Tome /. T 



M 



j.iS Hifloire de France, 
ce qu’ils lui firent deman- 
der , èc revint promptement 
en France , y combattre un 
antre Ennemi moins formi- 
dable par Tes forces , que par 
fes inquiétudes & par fes ar- 
tifices. 

A peine Sigebert efloit-ril 
au- delà du Rhin , que ChiR 
peric arma , fans en avoir 
d’autrê fujet que l’envie & 
l’occafion de fe faifir de 
Rheims & de quelques au- 
tres Places , qui ertoient à 
fa bienfeance- Il prit ces Vil- 
les > il pilla* le Païs : il croïoit 
que fon frere fuccomberoit 
en Allemagne. Sigebert de 
retour avec des Troupes 
victoricufes » rentra dans fes 
Places avec la mefme faci- 
lité qu’on les lui avoit enle- 
vées. Chilperic de lui mef- 
me abandonna SoifTons, où 
fon fils fut fait prifonnier} 
ÔC il çpuroit grand rjfcjufl 
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d’eftre dëpoüillé tout-à fait, 
s’il n ’euft demandé la Paix. 
Les deux aifnez en furent 
les Médiateurs $ le Roy 
d’Auftrafie rendit ce qu’il 
avoit pris , & combla de pre- 
fens Theodebert , (on Neveu , 
en le mettant- en liberté. 

Ces guerres finies , Sige- 
bert envoïa une Ambaflade 
en Efpagnc , pour deman- 
der en mariage la Princefle 
Brunehant, fille puifnée d’A- 
thanagilde, Roy des ,Vifi- 
gots. Ce Roy, qui nouvel- 
lement avoit ufurpé le Thrô* 
ne, fut ravi de cette allian- 
ce : elle lui faifoit honneur, 
& il la regardoit comme un 
moïen de s’affermir. Brune- 
haut fut conduite en un é- 
quipage pompeux : elle ap- 
porta en France de grandes 
richeffes , & elle y fut re- 
çuë avec des acclamations 
a autant plus çxtraordinai- 

T ij 
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re s , quelle eftoit en repu» 
tation d’une Princefle ae» 
compile- Sa prefence ne dé- 
mentit point l’idée qu’on en 
avoit. La Reine fit bientôt 
les delices de la Cour. C’ef- 
tpit une de ces femmes ra-* 
res , qui plaifent toujours, 
On eftoit charmé moins de 
fa beautç , quoiqu’elle fuR 
parfaite , que dç fa douceur, 
de fa modeftie , de fon af- 
fabilité, de l’ardeur quelle 
témoignoit à faire du bien , 
quand elle pouvoit j èç de 
(a retenue à ne jamais faire 
de mal. Son mari l’adoroit, 
Comme elle avoit beaucoup 
d’efprit , non feulement de 
l’enjoüé & du brillant dans 
la converfation , mais du bon 
çfprit & folide dans les af- 
faires, Sigebert ne fe con-? 
duifoit que par fes confeils, 
Elle euft efté heureufe , fi le 
defir de commander , &; l’air 
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Contagieux de la Cour neuf- 
fént pas corrompu fes mœurs. 
On ne voit rien de plus dif- 
ferent ni de plus inégal , que 
la conduite de cette Reine > 
ni que le jugement qu’en a 
fait la Pofterité. 

Autant qu’un fi bon choix 
faifoit d’honneur à Sigebert, 
autant faifoit-il de honte à 
fes freres , dont la vie déré- 
glée eftoit blafmée de tout 
le monde. Gontran avoit 
époufé la Servante d’un de 
fes Domeftiques. 11 (e ma- 
ria depuis à une fille de qua- 
lité, qu’il répudia quelque 
tems après , fous prétexte 
que la mere eftoit débau- 
chée. En troifiémes noces il 
avoit époufé une Femme-de- 
chambre, à laquelle il don- 
na le titre de Reine. Celle- 
ci , au lit de la mort , de re- 
gret de quitter la vie à l’a- 
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ne de rage & de chagrin , 
fit promettre à Ton mari de 
faire mourir deux Méde- 
cins , qu’elle difoit eftre fes 
bourreaux : elle fe plaignoit 
que leurs remedes l’avoient 
tuée. Gontran fut afTez foi- 
ble pour s’y engager par fer- 
ment , 6c allez cruel pour 
l’execnter. Charibert venoit 
de mourir excommunié par 
fon Eyefque, pour un ma- 
riage inceftueux. Il ne laif- 
fa que trois filles , dont l’u- 
ne fut mariée à un de ces 
petits Rois, dont il -y avoit 
en ce tems-là afTez grand 
nombre en A ngleterre. Les 
deux autres furent Religieu- 
fes. Après la mort de Cha- 
ribert , fes frères partagè- 
rent fon Roïaume entr’eux. 
On ne fçait par quel myf- 
tere la ville de Paris , qui en 
eftoit la Capitale , ne fut 
point mife en partage : ils 
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Convinrent quelle feroit à 
tous , & que celui qui y en- 
trerait fans le confentement 
des autres , perdrait des-lors 
toute la part qu’il aurait eu 
de ce Roïaume : ils en ju- 
rèrent fur des Reliques , fé- 
lon fufage de .ce tems - là. 
Ce fut alors qu’on commen- 
ça à divifer toute la Fran- 
ce en trois Roïaumes j le 
Roïaume d’Auftrafie ou de 
la France Orientale , qui fut 
celui de Sigebert : le Roïau- 
me de Neuftrie ou de la 
France Occidentale, qui fut 
celui de Chilperic : 8c le 
Roïaume de Bourgogne, y 
comprenant celui d’Orléans, 
qui fut pofTedé par Gon- 
tran.- Les Villes qu’a voit 
Charibert en Aquitaine 8c 
en Provence, furent parta- 
gées également 5 Tours 8c 
Poitiers furent du lot de Si- 
gebert. 

ü rp •••• 
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567. Chilperic , jaloux de la 
*■ réputation que ce Prince a- 

■r„cT i ^ r voit acquife par un maria- 

Greg. 1. 4. c. ^ . r . . r 

x8. ge digne de lui, voulut le 

faire le mefmc honneur, & 
quitter fes femmes & maif- 
t refles , qui efloient toutes 
de bas lieu , pour époufer 
une Pr in celle. Du vivant de 
Clotaire , il s’eftoit marié à 
une fille appellce Audo'ùere y 
de laquelle il avoit trois fils : 
L’aifné s’appelloit Theode - 
berti le fécond Merovée ; & 
le cadet Clovis. Audoüere 
eftoit une Beauté fade , & 

. qui n’a voit rien d’animé. 
Fredegonde , qui nouvelle- 
ment eftoit entrée à fon fer- 
vice, eut bien-tolllupplan- 
L*Auteur des té cette belle Statué. Chil- 



Gcftcs des p erlc quitta Audouere, & il la 

& après lui relégua dans unMonaltere, 
Aimoin, 1.3. pour s’attachera Fredegon- 
c. 6 . difent . Celle-ci neanmoins ne 



2 uc Fredegon- . ~~ 

e perfaada à put obtenir fl- toit le nom & 
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le rang de Reine 5 & la refo- 
lution où eftoit Chilperic 
de n’époufer qu’une Prin- 
cefte , fut un nouvel obfta- 
cle , qui reeuloit- Tes efpe- 
rances. La Reine d’Auftra- 
fie avoir une foèur aifnée, 
qui n’eftoit pas , à beaucoup 
prés, aufli. belle que fa ca- 
dette : en recompenfe elle 
avoit du mérité , une phi- 
fionomie d’efprit , & un air 
à fe faire aimer. Chilperic 
la fit . demander. La mere 
balança fur la réputation 
qu’il avoit d’eftre débauché. 
Le Pere , plus politique, 
n’avoit garde de le refufer; 
il fe contenta de prendre 
fes précautions pour enga- 
ger fon Gendre à en bien 
ufer avec fa nouvelle Epou- 
fe. Elle lui apporta des ri- 
chefles immenfes. Chilperic, 
qui eftoit avare , l’en aima 
davantage , & pendant quel- 



Audoilere de 
tenir elle- mef- 
mc fur les / 
Fonts de Bap- 
tefmc une fille 
dont elle ao. 
coucha , afin 
tju’cn contrac- 
tant une affini- 
té fpirituelle 
avec Chilpe- 
ric , il euft de- 
là occafion de 
la répudier. 
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que tems il vécut avec elle 
de maniéré à faire croire > 
que la Princeffe, fans eftre 
belle , avoir fçu , par fa corn* 
plaifance, .par ton efprit , 
par fa vertu , fixer une bon- 
ne fois l’humeur volage de 
fon mari. C’eftoit en vain 
qu’elle s’err flattoit- 11 re- 
noiia avec Fredegonde. La 
Reine s’en plaignit, peut- 
eftre un peu trop vivement, 
jufques à demander à s’en 
retourner en Efpagne. Chil- 
peric ne voulut point y con- 
lentir , dans la crainte ou 
du reflentiment du Pere , ou 
du mauvais effet que pour- 
voit faire ce divorce fur P ef- 
prit des François, apres de 
fi grands fermens & tant de 
fois renouveliez , de ne ja- 
mais en venir-là. Il tâcha 
d’adoucir la Reine , afin de 
lui mieux cacher le defTein 
qu’il avoit contre elle. Ce 
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Prince cruel ne différa guè- 
re à l’executer > la Reine , 
en un matin , fut trouvée 
morte en Ton lit $ elle avoit 
efté étranglée. Chilperic fit 
courir le bruit qu’elle efloit 
morte fubitement : il parut 
fort touché i on ne pouvoit 
le cônfoler. Il eut beau fai- 
re l’affligé, perfonne ne fe 
perfuada qu’il le fuft j ce- 
pendant du moins on en euft 
douté, fi quelques jours a- 
prés il n’euft époufé Frede- 
gonde. Comme elle avoir 
efté l’occafion de la querel- 
le , & quelle feule en pro- 
fitoit, on crut d’autant plus 
aifément , quelle avoit con- 
feillé le meurtre. Cette 
cruauté fit frémir tous les 
gens de bien j les Peuples 
en murmurèrent & tous 
un Régné moins refpe&é, 
elle auroit peut eftre caufé 
une révolté eenerale. Sisc- 



L' Auteur des 
Certes des 
François fem- 
blc infinuer, 
que ce fuc 
Chilperic lui- 
mefme qui é- 
toufF» la Rei- 
ne , c. 31. 
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bert & Gontran fe liguè- 
rent contre Chilperic , & 
jurèrent de le dépoüilldf. 
Il fçnt détourner l’orage, 
tant par fes artifices , que 
par les offres qu’il fît fai- 
re de donner pour fatisfac- 
tion à la Reine d’Auftra- 
fie , fans neanmoins avoüer 
le crime , quatre ou cinq 
Villes d’Aquitaine j qui a- 
voient eflé affectées pour 
fervir de douaire à fa fœur. 
11 n’eft point de reflenti- 
ment à l’épreuve de l’inte- 
reft : cette propofîtion cal- 
ma tout d’un coup la colè- 
re de Sigebert , & la Paix 
fut lignée avant qu’elle fe 
rompiît. La honte & le dé- 
pit qu’eut Chilperic d’avoir 
cédé des Places aufli impor- 
tantes , là pafîion de les re- 
prendre, ou d’en avoir d’au- 
tres en efchange j l’antipa- 
tie de ces Princes , leur avi~ 
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dite , leur ambitiqn deme- 
furéç , & la jaloufie impla- 
cable que le mérité & 1* 
beauté avoient allumée en^ 
tre les deux Rjeines , furent 
caufe de toutes les guerres, 
tant eftraneeres que civi- 
les , qui defolerent lçs trois 
lîoïaumes jufques à la morç 
de Sigebert. 

Ces divifipns continuels 
les animant l’efperance & 
l’envie qu’avoient les Bar- 
bares de s’écablir en Fran r 
ce > ou du moins de s’y en^ 
rjchir, on les vit fondre de 
toutes parts. I*es Huns s ’ef. 
toient rapprochez des fron, 
tieres de la Tyrjnge, ils y 
firent de nouveaux ravages. 
Sigebert y courut , & il les 
rencontra au mefme endroit 
où autrefois il des avoit def- 
faits. Cette fécondé expé- 
dition ne lui fqt pas aulî| 
Jlgyreufe que la première? 
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à peine eut- il rangé Tes trou- 

Î >es en bataille , que la peur 
es prit , à la vue des vifa- 
ges affreux & de l’air féro- 
ce des Huns : elles rcfufe» 
rent de combattre. Sigebert 
les ranime par fa voix 8c 
par fes exemples : tous fes 
efforts furent inutiles , elles 
s’enfuirent auflî-toft , 8c a- 
bandonnerent le Roy à la 
merci des Ennemis. Ces lâ- 
ches dirent pour excufe , que 
les Huns, qui pour la plufpart 
paffoient pour grands Magb 
ciens , les avoient tous en» 
forcelez , 8c leur avoient fait 
voir des Fantofmes épouvan- 
tables. Ces prétendus en- 
chantemens ne font que vai- 
nes chimères , qui ne fer» 
vent ordinairement aux ha- 
biles , qu’à tromper les fots, 
8c à ceux - ci qu’à excufer 
leur foiblcffe 8c leur lâche» 

Sigebert abandonné eut 

* 
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recours à la rufe pour fortir 
d’un fi méchant pas. Il en- 
voïa au camp des Huns re- 
montrer à leur Prince, qu’il 
n’avoit encore vaincu qu’u- 
ne partiç des François j qu’il 
s’en alloit avoir bien - toll 
toute la Nation fur les bras j 
qu’il devoit éviter la furie 
d’un fécond combat , & s’al» 
lier plûtoft avec eux , que 
d’éprouver leurs forces , au 
rifque d’en eftre accablé. 
Le Kan , par legereté, ou 
parce qu’il ne connut pas 
tout fon avantage , (oit plu.- 
toft qu’il fe vift prelTé de la 
faim & de la difette, accep- 
ta la propofition : l’alliance 
fut faite fur le champ , & 
les deux Princes fe promi- 
rent de ne fe faire jamais la 
guerre. Le Kan retira fes 
Troupes 5 Sigebert lui don- 
na des vivres. La difgrace 
de çelui-çi lui fut plus giqr 
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rieufe, que n’euft efté une 
vi&oire, donc il euft parta- 
gé l’honneur avec fes Trou- 
pes 5 au lieu qu’il ne dut qu’à 
Ion adrefle l’avantage 
la gloire d’avoir chafle les 
Ennemis , le moment d’a-» 
prés fa defifaite. 
r Pendant que les Huns ra^ 
“ vageoient -la Turinge , les 
Lombards firent une irrup-f 
tion en Provence & en Dau^ 
phiné. Cette Nation origi- 
naire de Germanie , y avoir 
efté peu celçbre avant l’Em- 
pire de Juftinien. Vacon , un 
de leurs Rois > la fit connoî-? 
tre par fes victoires : Son fuc- 
çefleur en remporta de fi con- 
fiderables , qn il fit trembler 
tous fes voifins. Alboin , fils dp 
çelui*çi , voulut porter plus 
loin la gloire de la Nation. 
A prés avoir fait brufiçr leurs 
„ habitations ou cabanes, afin 
d’pûcr à fe$ Troupes toutç 

çfperançç 
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cfperance de retour , il prie 
la route des Alpes, emme- 
nant un renfort de~ vingt 
mille Saxons, qui rejoigni- 
rent à lui pour avoir leur 
part au butin. Cette diver- 
lité de vifages & d’habille- 
mens , & cette multitude 
aulîi nombreufe que confu- 
fe, d’hommes , de femmes 
& d’enfans , que l’Armée 
traifnoit à fa fuite , rendoit 
fa marche terrible. Les Lom- 
bards ne trouvèrent point 
de refiftance en Italie : Nar- 
fés en avoit efté rappelle par 
des intrigues de Cour , qui 
ordinairement font tres-fu- 
neftes à l’Eftat. Le fuccef- 
feur de ce grand Homme 
n’avoit ni fa vigueur , ni fon 
habileté. Alboïn conquit la 
Ligurie & la Tofcane- Il 
régna peu » fa fécondé fem- 
me le nt poignarder , en ven- 
geance , de ce qu’en débau- 
Tomc /• V 
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che , il la força de boire dans 
le crâne du Roy des Gépi- 
def, dont elle eftoit fille. 



& que les Lombards avoient 
tué dans une bataille. Cet- 
te brutalité mit la Reine fi 
fort en colere , qu’elle n’é- 
pargna rien pour faire maf- 
facrer fon mari. Il eut un 
fuccefleur également brave 
& habile. Après la mort de 
celui-ci , la Nation n’élut 
point de Roy 5 elle fut gou- 
vernée l’efpaee de neuf à 
dix ans par Trente des prin- 
cipaux Chefs, quicomman- 
doient dans les Provinces 
fans dépendre les uns des 
autres. Sous ces differêns 
Princes les Lombards firent 
des courfes en deçà des Al- 
pes : Ils deffirent dans la 
première l’ arm Je de Bour- 
gogne j une autre fois , le 
brave Mummoï les enferrria 
dans des Montagnes , les 
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dépoüilla de leur butin, 8c 
les tailla en pièces : c’eftoit 
le Patrice ou Gouverneur 
de la Province & le Capi- 
taine General des Armées 
de Gontran. Dans une au- 
tre incurfion , trois de ces 
trente Chefs , qui comman- 
doient en Italie , joignirent 
leurs forces enfembîe po£fc 
pouffer leurs conqueftes de- 
puis les Alpes jufques au 
Rhofne- Mummol les com- 
battit deux fois : la premiè- 
re bataille fut fanglante 8c 
opiniaftre j les Lombards fu- 
rent renverfez. Le nom de 
Mummol les avoit à dèmi 
vaincus, quand ils en vin- 
rent aux mains pour la fé- 
condé fois : Us cherchoient 
moins à ' vaincre , que le 
moïen de s’échapper. Ils 

Ï dierent dés le premier choc: 
es Saxons , qui avoient fui- 
vi l’Armée Lombarde en 

V ij 
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Italie, voulurent aulli , dé 
leur cofté , faire des cour- 
fes en Provence. MummoU 
toujours vi&orieux , n y fut 
pas plûtoft arrivé , qu’il les 
furprit , & en fit un fort 
grand carnage. Ils revin- 
rent non à la charge, mais 
en fupplians demander , qu’il 
leur fuit permis de retour- 
ner en Germanie , y repren- 
dre les mefmes terres qu- 
ik y avoient abandonnées. 
Quand ils y furent arrivez , 
ils trouvèrent que Sigebert 
avoit donné ces terres à de 
nouveaux hoftes. C’eftoit 
une poignée de Suives , tous 
braves hommes, qui batti- 
rent les Saxons , quoique 
ceux - ci fufTent du moins 
trois fois plus forts. Mais 
c’eft allez parler de ces pe- 
tites expéditions 5 en faire 
un plus grand détail , c’ell 
interrompre trop long-tems 
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l’Hiftoire des Princes Fran- 
çois , qui fe faifoient en ce 
tems-là une guerre cruelle , 
jufques à vouloir s’extermi- 
ner les uns les autres- 
Il y avoit eu d’abord une 
querelle , quoique legere , 
entre Gontran & Sigebert, 
au fujet de la ville d’Arles , 
que Sigebert avoit fait pren- 
dre, 8c que Gontran, à qui 
elle eftoit , fit reprendre 
aufïi - toft après- Ce diffé- 
rend n’eut point de fuite : 
l’humeur inquiété de Chil- 
peric en fit naiftre de bien 
plus grands. Pour fc dédom- 
mager des Villes qu’il avoit 
cedées , Clovis , fon plus 
jeune fils , furprit , par fon 573. 8c 74. 



.1kl 






ordre , Tours 8c Poitiers. Si- 
gebert s’en plaignit , ces 
V illes lui appartenoient 5 8c 
de concert avec Gontran, 
Mummol en chaffa Clovis. 
Chilperic , pour reparer 

v i.j 
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cette difgrace , fît marcher 
de plus grandes forces fous 
le commandement de Thco- 
debert fon fils aifné- Quoique 
ce jeune Prince eufb jure à 
SoifTons , quand il fut mis en 
liberté , de ne jamais por- 
ter les armes contre fon on- 
cle Sigebert , il entra én 
Touraine , & y fit d’affez 
grands progrès. Gontran 
s’appliqua à les arrefter par 
Greg. 1. 4. unc bonne Paix : les Evef- 
ç. 41. ~ ques de fon Roïaume s’af. 

(emblerent par fon ordre, 
pour eftrc Juges ou Arbi- 
tres de la querelle de fes 
freres- Ils députèrent à Chil- 
* peric j il né voulut rien é- 
couter , que fon ambition 
& fes efperances. Son fils, 
. Theodebert , avoit repris 
Tours & Poitiers , & s’ef- 
toit emparé du Limoufin & 
du Quercy. Comme dans 
cette guerre il y avoit au- 



•# 
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tant d’aigreur que d’inte- 
reft j il defola tout le Païs , 
fans épargner ni les maifons, 
ni mefme aucun des Lieux 
faints , que Tes Anceftres a- 
jvoient fondez. Sigebert , de 
fon cofté , avoit levé une 
grande Armée , compofée 
principalement de Nations 
d’au-delà du Rhin , A 11e- 
mans , Bavarois » Suéves , 
Saxons & Turingiens , la 
plufpart encore Idolâtres. 
Cette inondation de Barba- 
res fit trembler Gontran au- 
tant que Chilperic : ils fe 
liguèrent enfemble 5 mais 
Gontran auffi - toft après > 
foit par inconftance , foit par 
timidité , donna pafïagc à 
Sigebert, qui fuivit Chilpe- 
ric à grandes journées, & 
le joignit proche de Char- 
tres. Les deux Armées ef- 
toient preftes de livrer ba- 
taille , quand tout à coup j 
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par rentremife des Evef- 
ques, on conclut un Trai- 
té qui fut rompu un mois 
apres. 

Les Princes François fem- 
bloient ne prendre les ar- 
mes , que pour faire la Paix* 
& ils ne defarmoient que 
pour recommencer la guer- 
re. Chilperic, outré d’avoir 
efté contraint de rendre ce 
qu’il avoir pris , renoua avec 
Gontran * il arma en fe- 
cret , & envoïa en Aqui- 
. taine Theodebert , fon fils 
aifné , pendant que de fon 
collé il entroit en Champa- 
gne avec une grande Ar- 
mée. Sigebert n en fut point 
furpris , il connoiffoit les in- 
quiétudes & la perfidie de 
(on frere. 11 leva de nou- 
velles forces , & les parta- 
gea en deux Corps- Tout 
lui réuflit dans les commen- 
cemens * un de-fes Gene- 
■ • raux 
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r aux deffic le Prince Théo- 575. 
debert , qui fut tué dans cet- — ■■ ■ ■■■■ 
te bataille. Peu de tems a- 
prés Sigebert regagna Gon- 
tran, qui abandonna Chil- 
• peric une fécondé fois. Ce- 
lui-ci delaifle de l’un , & 
pouffé vivement par Pautre , 
difperfe fes T roupes , garnit 
fes Places , & fc retire en 
fuïant , d’abord à Rouen, 
puis à Tournay avec fa fem- 
me & lès enfans* Pour com- 
ble de malheur , fes Sujets 
irritez des impolis dont il 
les chargeoit , & des rava- 
ges continuels , oii fon hu- * 
meur broüillonne les expo- 
foit depuis long - tems-, par 
les guerres qu’il s’attiroit, 
refolurent de l’abandonner: 
les Grands & le Peuple éga- / 
lement aigris , députèrent à 
Sigebert pour fe donner à 
lui. Ils trouvèrent ce Prin- 
ce en un lieu appellé Vitry * 

Tome I. X 
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où il attendoit le fuccés du 
fîege de Tonrnay. Chilperic 
jufques- là s’efloit defïendu 
avec vigueur j mais tout ve*. 
liant à lui manquer jufques 
à l’efperance, il ne fçavoic 
quel parti prendre > ou de fc 
rendre à diferetion , ou de 
foûtenir le fiege jufques aux 
dernieres extremitez. Alors 
Fredegonde , toujours intre» 
Gcft. Franc, pide , ‘gagne , à l’infçu de 
e * 3V ton mari , deux jeunes hom- 
mes de T eroiienne : elle fçut 
F bien les fafeiner par fes 
grandes promeffes , & par 
#• fes autres artifices , que leur 
oftant la vue du crime & 
l’apprehenfion du péril , elle 
les engagea d’aller au Canip 
de Sigebert , & d’y aflalïi- 
ner ce Prince. Us s’en ap» 
procherent , fous prétexté 
de venir le reconnoiftre pour 
leur Roy , & d’avoir quel- 
• que chcfe de CQnfçquçnço 
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à lui dire > & quand ils le vi- 
rent au milieu d eux atten- 
tif à ce qu’ils lui difoient , 
ils le frappèrent à coups de 
poignard , & le renverfe- 
rent par terre. Au bruit de 
ce meurtre > la terreur , la 
confternation fe répandirent 
dans le Camp ; les Soldats 
& les Officiers accoururent 
en foule , & fe prcfloient les 
uns les autres pour voir le 
corps de leur Roy , nageant 
dans fon fang. La vue de ce 
fpe&acle , qui faifoit pitié 
&c horreur , tranfporta tel- 
lement ceux qui arrivèrent 
les premiers , qu’ils fe jette- 
rent fur les auaffins , & par 
un zele précipité , les per- 
cèrent de mille coups , au 
lieu de les refcrver à des 
tourmens miffi cruels que 
ces fcelerats meritoient. Un 
moment avant ce maflacre , 
Sigebçrt fe voïoit maiftre 



JZL*. 

Sigebert laif. 
fa de Brune- 
haut Childe- 
bert, ué ea 
57i. 

Ingonde, fefll* 
tue d’Herme- 
oigildcj& Clo- 
definde , qui 
fut promifc à 
Rccarede, Roy 
4cs Vifigots. 
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d’un grand Roïaume, aimé 
de Tes Peuples , victorieux de 
tous les codez , & n’aïant 
plus qu’un pas à faire pour 
fixer fon repos par la mort 
de fon Ennemi : Il fe livra 
à fes meurtriers , par fon peu 
de précaution : Un Roy ne 
peut trop en prendre pour 
veiller à fa feureté j .& quand 
il a pour ennemis des gens 
fans foi & fans loi , qui ont 
conjuré fa perte, quelle in^ 
diferetipn à ce Prince de fc 
commettre feul avec des 
hommes inconnus ! Sigebert 
fut tué à Page de quarante 
ans , & le 14. de fon Régné. 
Il laifia un fils & deux fil-* 
lçs. 

Cette cruelle mort repa-» 
tout à coup les difgraces 
de Chilperic : l’Armée *qui 
l’afïîegeôit , fe débanda in-* 
continent : fes Peuples , qui 
J’ayoient quitté > rentrèrent 
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dans Toheiffance i Paris * 
quoique Ville neutre , fe dé^ 
clarà en fa faveur $ & par là 
il devint le Maiftre de la 
Famille de Sigebert : Bru- 
nehaut y eftoit venue avec 
fes enfans > pour empefeher 
que fon mari ne traitait a- 
vec Chilperic, qu’elle avoit 
refolu de perdre , moins pour 
venger la mort de fa fbeur 
aifnée , que par haine con- 
tre Fredegonde : Elle ne 
pouvoir foufFrir le mérité de 
cette Rivale , qui égaloic 
du moins, & peut eftre ef- 
façoit le fien : la mort de 
Sigebert , loin d’efteindre 
cette jaloufie , fervit enco- 
re à l’allumer. A peine Bru- 
nehaut eut- elle efluïé fes lar- 
mes , quelle forma de nou- 
veaux defleins : Elle avoit 
toute la fraifeheur & tout le 
brillant de la jeunefTe : elle 
avoit apporté de Metz une 

X HJ 
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partie de Tes richefles pouf 
gagner Tes nouveaux Sujets $ 
& elle pouvoit , par fes in- 
trigues , difpofêr des autres 
threfors & des Eftats de fon 
mari. Avec ces avantages, 
cette Princefle fe flatta de 
charmer Chilperic , qui n’a- 
voit pas moins d’ambition, 
que d’avidité pour le bien. 

- Dans cette efperance elle 
ne fortit point de Paris , où 
fes Gardes ne l’obfervoient 
pas avec tant d’exaétitude , 
quelle n’euft pû fe fauver , 
* . h elle I’euft voulu. Cepen- 
. , dant pour s’aflùrer une ref* 

& lource , & pour ne pas tout 

< hazarder , elle fit enlever 

fon fils , qu’on mena promp- 
tement à Metz : quoiqu’il 
n’euft pas cinq ans , les 
Grands ne laiflerent point 

«- — de le proclamer Roy, foie 

par eftime pour le Pere, foit 
par indignation contre Chil- 
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peric > foie par leur propre 
interell , pour eftre les Mail* 
très du Roïaume pendant la 

' minorité. 

Les charmes de Brune- 
haut , Tes promelTes & Tes 
intrigues ne purent gagner 

• Chilperi.c, que Fredegonde 
poffedoit î cette habile fem- 
me , qui connoidoit parfai- 
tement Phumeur volage de 
fon Epoux , l’obligea S’éloi- 
gner la Reine d'Auftrafie. 
Elle fut envoïée à Roüen. 
Dans le peu de tems qu’elle 
avoit elle à la Cour , quoi- 
qu’elle y fuft comme capti- 
ve, elle y avoit fait une con* 
quelle. Merovée , fils de Chil- 
peric , en elloit devenu a- 
moureux > ils fc «promirent . 
fecretement de s’époufer. Le 
Prince elloit jeune , il elloit 
bien fait : La Veuve aimoic 
le plaifir 5 elle efloit deve- 
nue coquette depuis latnort 

X UIJ 
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de Ton mari : la prote&ion 
du Prince pou voit lui eftre 
utiledansces fafcheufes con- 
jonctures 5 elle efperoit , en 
lepoufant , fe venger du mé- 
pris du Pere, & perdre un 
jour Fredegondc y quand 
Merovée regneroit* Lefuc- 
cés ne répondit point à ces 
vaftes projets : quelque pré- 
caution qu’euflent pris ces 
Amans pour cacher leur in- 
telligence, la vigilante Fre- 
degonde , qui fe deffia de ce 
commerce , avoit fait écar- 
ter le Prince , fous prétexte 
de l’envoïer faire la guerre 
en Aquitaine. Merovée alla 
jufques à Tours $ mais fa 
' paffion l'emportant fur la 
gloire & fur le devoir > il 
revint fur fes pas , & fe ren- 
dit à Roüen pour y époufer 
Brunehaut- 

Cette Reine , quoiqu’e- 
xilée , y eftoit avec agré- 
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ment £fes maniérés l’y fai- 
foient aimer 5 & l’Evefque 
de cette Ville, ou par hai- 
ne contre Chilperic , ou par 
compaffion pour les mal- 
heurs de Brunehaut , s’enga- 
gea dans fes interets, plus fans 
doute qu’il ne devoir , pour 
l’honneur de fa dignité & 
pour le repos de fa vie. Cec 
Evefque, âppellé P.retextat 9 
efloit un homme de bien: 
fes vertus chreftiennes > les 
circonftances de fa mort, 
qu’on imputa à Fredegon- 
de , & la haine qu’on a- 
voit pour cette PrincefTe, 
le firent canonifer par la 
voix du Peuple, &: regar- 
der comme un Martyr , quoi- 
qu’il fe fuit attiré une par- x 
tie de fes difgraces , & que 5 

d’ailleurs il ne foit point comme Mar- 
mort pour la deffenfe de la tous ceux 
Foi , ni des Libertez de l'E- 
glife. Cet homme de bien cens. 



En ce tems- 
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âvoit moins de lumières que 
de zele j c’eftoit un de ces 
gens pieux , qui , pour s’eftre 
donnez à Dieu , croient que 
tout leur eft permis, pour- 
vu qu’ils aient , en ce qu’ils 
font , de bonnes intentions. 
Erreur trop commune par- 
mi les Dévots , qui doivent 
apprendre , que la vertu 
confifte à garder les réglés , 
& qu’on ne peut les violer 
fans fe rendre coupable de 
fcândale envers le Peuple, 
& de manque de refped 
pour le Legiflateur. Brune- 
haut avoit gagné l’amitié 
de ce Prélat , dont Merovée 
eftoit filleul : ces Amans le 
prefTerent de les marier : 11 
n’eut pas la force de les re- 
fufer ; il les maria fans faire 
d’attention fur les Loix de 
l’Eglife , qu’il violoit ouver- 
tement 5 ni fur tous les defor- 
dres que ce mariage incef- 
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tueûx alloit faire naiflre 
dans l’Eftat. Chilperic cou- 
rut à Roüen pour fe faifir 
- des mariez : ils fe réfugié-* 
rentdans une Eglifedefaint 
Martin , Azile inviolable 
en ce tems-là jpar le refpedfc 
particulier, qu on avoit pour 
ce faint Fvefque,dont le 
nom feul faifoit trembler les 
plus hardis. Chilperic n’ofa 
forcer les portes de ce Tem- 
ple : les Epoux n’en forti- 
rent , qu’aprés qu’il leur eut 

Î >romis de ne point rompre 
eur mariage. Le Roy les 
embraffa : peut-eftre fut -il 
attendri , n’aïant point alors 
Fredegonde ,* ou plûtoft fei- 
gnit-il de l’eftre , pour ne 
point trop les effraïer. Il 
emmena fon fils avec lui, 
& laifla Brunehautà Roüen. 
Elle y demeura jufques à ce 
que , quelque tems apres, 
Chilperic fut contraint de 
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lui donner la liberté , fui* les 
inftances vives & frequen- 
tes , qu en firent les Grands 
•d’Auftrafie, au nom de leur 
jeune Roy. 

Cette Reine fongeoit 
moins à recouvrer fa liber- 
té , qu’au fuccés de fon ma- 
riage : Pour forcer fon beau - 
pere à le ratifier , elle for- 
ma un parti , qui fut d’a- 
bord confiderable : Deux 
Seigneurs Auftrafîens s’a- 
vancèrent , par fon ordre, 
avec des Troupes , & pouf- 
fèrent jufques à Soiffons : 
ils penferent y enlever Fre- 
degonde & fes enfans. Chil- 
peric ne s’étonna point d’u- 
ne attaque fi imprévue 5 il 
arma promptement , il ren- 
tra dans fa Capitale , def- 
fït l’Armée Ennemie s 6 c 
pour prévenir les efperan- 
ces & les pratiques de Bru- 
nehaut , ilia renvoïa à Metz, 
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& fît razcr Merovée. Ce 
jeune Prince fut conduit en 
l’Abbaïe d’Anille , mainte- 
nant appel lée Saint Calais , 
pour s’y difpofer à prendre 
les Ordres. Quoique ce ne 
fuft pas un grand genie , il 
en avoit allez pour fentir 
fes malheurs : s’ennuïant 
dans la Solitude , il penfoic 
aux moïens de quitter le 
froc , quand il fut invité de 
fe réfugier à S, Martin de 
Tours» par GontranrBoz>on , 
homme de qualité , qui y ef- 
toit depuis long-tems, dans 
la crainte de la colere de 
Chilperic. Merovée y alla : 
ils machinèrent une révol- 
té 4. ce ne fut qu’un fimple 
projet» fans crédit, fans ar- 
gent ni Troupes, comment 
le Prince euft-il pu en ve- 
nir à l’execution ? A peine , 
au contraire , fon Pere eut-? 
il menacé Içs habitans dç 
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Tours de mettre leurs ter- 
res au pillage , s’ils ne chaf- 
foient ion fils , que celui-ci , 
foit par fcrupule des maux 
dont il feroitcaufe , foit dans 
l’apprehenfion que ces Bour-; 
geois ne le livraient , s’en- 
fuit de cette Ville pour fe 
» fauver en Auflrafie. 11 y fut 
mal reçu > les Grands , par 
mépfis pour lui , ou par mé- 
nagement pour le Roy , fon 
Pere, l’obligerent à fe reti- 
rer. Brunehaut ne s’y oppo- 
fa pas ,* elle ne s’accommo- 
doit plus d’un mari foible & 
dégradé. Ce pauvre Prince 
fut quelques mois errant, 
vagabond , & ne' fçachant 
où fe cacher. Les habitans 
de Teroüenne lui offrirent 
une retraite 5 mais il ne fut 
pas plûtoft en chemin pour 
le réfugier chez eux , que 
ces traiflres l’enveloperent» 
Comme il craignoit plus que 
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la mort le reflentiment & 
la prefence de Ton Pere > il 
eut encore le .courage dç 
prier un ami fidele de vou- 
loir lui pafTer Ton épée au 
travers au corps. L’ami lui 
rendit ce trifte devoir » 
le Prince fut trouvé mort à 
l’arrivée de Chilperic , qui 
cftoit accouru pour fe faifir 
lui-mefme de ce fils rebelle. 
Les ennemis de Fredegon* 
de publièrent , que cette 
hiftoire eftoit un conte faiç 
à plaifir , & que le Prince 
avoit efté tué par des or * 
dres fecrcts de cette maraf- 
tre. C’eftoit une médifance 
ou de prévention > ou de 
malignité : les plus anciens 
Hiftoriens ,,'Ceux mefmc qui 
n’épargnent guere l’honneur 
de cette Princefle > ne lui 
imputent point ce meurtre. 

Dés que la Reine Brune- 
haut eut paru pçu feniiblç 



L’Auteur des 
Gcftcs des 
François, Fre* 
degaire aiAi- 
moin n’en par- 
lent point : 
Grégoire ne 
l 'allure pas, 
mais le racon- 
te comme un 
bruit, e, 
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aux interefts de Merovée* 
aufli-toft que ce Prince eut 
efté chaiïe d’Auftrafie, Chil- 
peric , qui ne craignit plus 
de troubles de ce cofté- 
là , avoit commencé de pu- 
nir ceux qui avoient eu le 
plus de part à la rébellion 
de fon fils. Une révolté im- 
punie invite les mutins à en 
tenter une nouvelle 5 & le 
mal devient fans remede, 
quand la faute eft fans châ- 
timent. Prétextât, Evefque 
de Roüen > avoit efté arrefté 
comme le Chef principal de 
la confpiration : Pour le ju- 
ger , Chilperic convoqua les 
Evefques de fon Roïaume , 
qui s’aftemblerent à Paris, 
au nombre de quarante cinq, 
dans l’Eglife de S. Pierre, 
appellée aujourd hui Sainte 
Geneviève du Mont . On n’a 
point de mémoire d’un Ju- 
gement plus célébré. L’Ac- 



Ch i i v e r i c. 257 
cufe eftoit un Evefque j Tes 
Confrères eftoient fes Ju- 
ges j la Partie principale , 
quoiqu’elle ne paruft pas, 
eftoit la Reine Fredegon- 
de j dont chacun craignoit 
la colere : le Roy en per- 
fonne efloit le dénoncia- 
teur. Ces circonftances ren- 
doient tout le monde atten- 
tif au dénouëment de cette 
affaire. Les gens fages n’ap- 
prouvoient point la condui- 
te de Chilperic , qui fem- 
bloit defcendre du Throf- 
ne , pour y faire monter ceux 
qu’il reconnoifloit pour Ju- 
ges. Ils difoient qu’eftant 
Souverain , il devoit main- 
tenir l’honneur de fa Digni- 
té , & que celui qui donne 
la Loy , ne doit point en fe 
commettant , s’expofer à la 
recevoir. Tout indigne qu’~ 
eftoit de la Majefté d’un 
grand Roy , le perfonnage 
Tome I. Y 
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d’ Accuïateur , Chilperic , en 
cette occatton > ne put re- 
fufe&de' 1 ’eftrej Freaegonde 
le vouloit ainfi. A l’ouvert 
ture de FAflemblée , ce 
Prince fe plaignit du maria- 
ge inceftueux , que l’Evef- 
que avoit fait, (ans fon or- 
dre ni fa permiflîon , contre 
les réglés de l’Eglife , &: 
contre le bien de FEftat. 
Prétextât ne répondit rien 
à cette accufation 5 c’eftoic 
une faute dont il ne pou- 
voit fe difculper. Chilperic 
continuant , accula le Pré- 
lat d’avoir fait des cabales 
pour le détrôner , & d’avoir 
corrompu des gens par pro- 
mettes & par argent , pour 
lui ofter mefme la vie- Pré- 
textât le nia fortement 5 & 
lorfqu’on lui confronta quel- 
ques témoins , qui dépo- 
loient , qu’ils avoient reçu 
des prelèns , il répondit fans 
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s’eftonner , que c’eftok en» 
échange de ceux qu’ils lui 
avoient faits- 

Cette première féance 
n’aïant point eu tout le fuc- 
cés , que Fredegonde en at- 
teqdoit , elle redoubla en ré- 
crée fes follicitations , & fit 
offrir à ceux des Juges , qui 
n’eftoient point encore ga- 
gnez , une fomme confiae- 
rable, s'ils vouloient vendre 
leur -TufFrage- Il y a bien 
des gens qui ne font pas à 
l’épreuve d’une aulîi gran- 
de tentation } mais cette 
fubornation , qui doit aigrir 
l’homme de bien , diminué 
dans Ton efprit , l’idée du 
crime de l’accufé : plus il 
paroiit de pafllon & de dé- 
chaînement du cofté de Tac- 
eufateur , moins l’autre Terri- 
ble criminel , parce qu’on 
eft perfuadé , qu’ibn’y a guè- 
re çic juftice, où il y a tant 

Y ij 
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d’emportement. Le mariage 
de Merovée avec une Prin- 
cefle auflï fufpe&e à Chil- 
peric que devoir Tertre Bru- 
nehaut j le zele ardent que 
Prétextât avoic marqué pour 
Merovée , dans le tems mefi 
me que ce Prince fe decla- 
roit contre (on Pere j les 
liaifons du Prélat avec la 
Reine d’Auftrafie j la con- 
fiance qu elle avoit en lui s 
l’entiere difpofition quelle 
lui lairta de fès threfors , & 
la profu fion qu’il en fit à 
des perfonnes foupçonnées 
deftre peu fidelles à leur 
Roy j ces circonftances ef- 
toient autant de prefomp- 
tions , qui auroient expofé 
l’Evefque à une peine plus 
ou moins forte , fi la pafiion 
de fes Parties > fi 1 argent 
qu’elles répandirent , & les 
voies extraordinaires qu’el- 
les prirent pour fe fatisfaire. 
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n’avoient convaincu les Ju- 
ges , qu’il y avoit du collé 
du Roy plus d’humeur & 
plus de colere , que de juf- 
te fu jet de fe plaindre 5 & 
de la part de Prétextât > plus 
d'indifcretion que de crime. 

Dans la fécondé féance 
le Roy l’accu fa de vol. Pré- 
textât fur le champ fe julli- 
fîa fi bien de cette accufa- 
tion frivole , qu’on l’auroit 
renvoie abfôus , fi Chilpe- 
ric , par artifice , n’eull en- 
gagé ce bon Prélat de s’ac- 
culer lui-mefme des crimes 
qu’on lui imputoit. Par or- 
dre du Roy, quelques-uns 
des Evefques , du nombre 
de ces gens qui n’adorant 
que la fortune , ne femblent 
avoir d’autre Dieu , que le 
Prince qui la peut faire, 
reprefenterent à leur Con- 
frère, que le feul moïen de 
fortir de cet embarras , cfboit 

Y i;j 



Prstextatus 
£pif copus prof- 
tratus/olo ait : 
Peccant incce- 
lum & coram 
te , è Rex mi - 
fericordijjtme ; 
ego fum homi - 
cida ne f and us ÿ 
ego te imterfice- 
ve volui , & /- 
lium tuum in 
folio tuo érigé - 
re. H&c eo di- 
cente , profier- 
n'ttur Rex co- 
ram pedibus 
Sacerdotum , 
diceru : Audi- 
le tpiijfmi $*- 
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de demander grâce , fur îa 
parole qu’ils lui donnoienc, 
que fes Juges , s’il le faifoit, 
fe joindroient tous pour l’ob- 
tenir. Il faloit que PEvefque 
fuft effectivement coupable, 
ou qu'il fuft homme bien 
credule pour fe fier en ces 
promeffes. II crut ce mef- 
chant confeil , & dans la 
féance du lendemain > il a - 
voiia en pleine AfTemblée 
tous les crimes dont on Pac- 
cufoit. Alors le Roy > trans- 
porté ou de colere contre 
lui , ou de joïe de l’avoir 
trompé , fe profterne aux 
pieds dés Prélats , & les prie 
inftamment de lui faire juf- 
tice. Tout fimple qu’eftoit 
Prétextât , il ne fut pas long- 
tems à démefier qu’il eftoic 
joué ,* mais il eftoit trop tard 
pour s’en repentir. Les Ju- 
ges eflonnez d’un fpeCtacle 
auifi touchant > &. de 1 aveu 
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de leur Confrère , relevent ctvims ,rtum, 
le Roy j les larmes aux yeux: crïmmexficr a- 
Il demanda à l’Aliemblée 

. . . tem . C umqug 

d ordonner une de ces trois nos fientes Re- 
chofes , ou que rEvefque i' m 
criminel fiift excommunié 
pour toû jours , ou que l’on 
déchirait fa robe > ( ce qui 
eftoit une marque de dégra- 
dation )• ou qu’on récitait 
fur fa telte le cent-huitiéme 
Pfeaume , qui contient des 
malédictions contre le traî- 
tre Judas. Mais la feene 
changea j & foit que dans 
le moment on découvrilt la 
fourberie , foit que Pretex-. 
tat Ce fuit dédit , le Roy , 
quoique prefent, & en pof- 
ture de fuppliant , ne put 
rien obtenir de ce qu’il de- 
mandoit : les Prélats les plus 
gens de bien lui reprelente- 
rentque, félon les Canons, 

Prétextât n’avoit mérité au- 
cune de ces trois peines. Il 
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ne pouvoit arriver d'affairé 
plus honteufe à Chilperic, Sc 
dans laquelle il paru!! moins 
fage dans Tes projets , moins 
adroit dans l’execution , 
moins jaloux de l’honneur 
de Ton cara&ere- Quel- 
le plaie pour la Roïauté> 
lorfque s’eftant foûmife au 
jugement de Tes Sujets , dans 
une caufe criminelle , & d’un 
fi grand éclat , elle a l’af- 
front de fuccomber ! Par 
voie de fait , Prétextât fut 
mis en prifon , d’où aïanc 
voulu fe fauver, il fut me- 
né dans une Ifle proche de 
Coutance, enNeuilrie, ou 
il demeura en exil jufques à 
la mort de Chilperic. 

Quoique ce Prince fe pi- 
quait d’efprit fort , & de bel 
efprit, hors un peu de viva- 
cité , qu’il avoit de plus que 
fes freres , ce n’eftoit pas un 
grand geniej fa femme le 

tournoie 
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é tournoit comme elle vou- 

'{ ' loit. . L’attachement du Roy 

a augmentant infenfiblement 

s à mefure qu’il vieillifToit , 

, I. v il n’avoit plus de vuës , linon 
il. de vivre dans le plailir, fous 
. i l’empire de fa Fredegonde. 

, | Varoc, Comte de Bretagne, 

i ! s’eftoit emparé de Vannes, 

$ qui eftoit aux François de- 

a puis le Régné de Clovis. 

1 I Chilperic , loin d’aller lui* 

r ^ mefme faire un exemple de 

1 ce. Comte, &chaftier fa te- 
t * mérité , fe contenta de don- 
ner ordre aux Milices d’An- 
; j jou, du Maine delà Tou- 

i j *aine d’entrer en Bretagne. 

i Le Comte les mit en fuite $ 

; ' il enleva un de leurs quar- 

tiers j il fit des courfcs juf- 
ques à Rennes , qu’il auroit 
fans doute conquife , fi la 
Paix ne fe fuit conclue- Le 
^principal article fut , que le 
Çomte rendroit Vannes, 4 
Tome T Z • 
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condition qu’il en demeure* 
roic Gouverneur. C’cftoit la 
rendre en apparence , & la 
retenir en effet, Chilperiç 
en un autre tems n’eult ja- 
mais çonfenti à cet ignomi* 
nieux Traite 5 mais depuis 
la mort de Sigebert , il n’a* 
voit plus demnlation , ni 
d’amour pour la belle gloire. 

Avide de bien» il nefon* 
geoit qu’à en amaffer : IJ 
mit de nouveaux impolis; 
il augmenta les anciens , fur- 
chargeant tellement Tes Peu* 

{ des , qu’à l’occalion de ces 
evées , les Limoufinsfe mu- 
tinèrent. La fedition fus 
grande , les rôlles de l’im-r 
polition furent brûliez eia 
Place publique j les Bureaux 
furent renverfez> les Corn*- 
mis chaffez 5 le principal 
Traitant charge du recou- 
vrement , courut grand rif- 
que de lavip. Çettefanghië* 
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tels que font fes femWables , 
qui , fans naiflance & fans 
honneur , ne s’enrichiffent 
fi promptement , qu a force 
de concuflîons , penfoit fans 
doute à fes affaires, en fai- 
fant celles de fon Maiflre, 
& rendoit l'impoli odieux 
par la maniéré de le lever, 
comme il n arrive que trop 
Couvent , que les frais feuls 
de la levée montent à une 
fomme prefqu’aufïi forte , 
que celle que l’on en retire. 
Cette mutinerie fut chaftiéc 
tres-feverement, pour con- 
tenir , par cet exemple , les 
autres Provinces dans le de^ 
voir. Il en eft de l’Etat 
comme du corps humain, 
une faignée le rafraifehit j 
mais il eftbien-toft épuifé, 
quand on en tire trop de 
fang , ou qu’on çn tire trop 
Couvent. 

ces mouvemens 
Z*ij 
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n’euflfefit point eu de fuites 
funeftes , Fredegonde avoit 
trop d’efprit pour ne pas déV 
couvrir les maux , dont ils 
menaçoient. Cette habile 
femme , qui fçavoit de quelle 
importance il eft en de cer* 
tains tems d’avoir de gran- 
des richefles , eftoit bien-3 
aife d’en amafler , pour fe 
faire confiderer , pour vivre 
avec fplendeur , pour avoir 
dans l’occafion de quoi fe 
faire des créatures, gagner 
une Populace, appailer des 
feditieux , lever une grande 
Armée , corrompre celle des 
Ennemis , &: éluder tous 
leurs dépeins. D’un autre 
çofté , comme elle nignorr 
roit pas , qu’on attribuoit à 
fesconfeils tout ce que Çhil-, 
peric faifoit? elle craignoit 
avec raifon , qu’en cas de 
quelque accident , comme 
dg la morç de fou rnari } oq 
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de quelque autiÿ révolution, 
elle ne fuft la vi&ime de 
l’indignation & du refienti- 
mentdu Peuplé, quifeven^- 
ge quand il le peut , & tou- 
jours avec fureur , des per- 
fonnes qu’il confidere com- 
me la caufe de fes malheurs* 
Cette Princefle , qui d’ail- 
leurs avoit l’ame grande , 
balançoit entre le defir d’a» 
mafler dès richeffes , & la 
crainte d’encourir la haine , 
qu’attirent les impofts trop 
forts , quand l’occafion (e 
prefenta d’infpirer au Roy» 
fon Epoux , la penfée de les 
abolir. 

Des pluies continuelles, des 
tremblemens de terre, qui 
s’eftoient fait fentir en beau- 
coup d’endroits du Roïau* 
me , & le débordement des 
grandes Rivières , aïant cor- 
rompu l’air , il s’eftoit en- 
gendré des maladies fi mali- 

° - r-t • • • 

Z îij 
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gnes, qu’on en mouroit fu- 
bitement ,• lans que d’abord 
on pull trouver de remedes 
pour en réchapper. Chilpe- 
rie n’en guérit qua peine : 
Fredegonde en fut attaquée j 
' les Princes , Tes fils , furent 
bien-toit au lit de la mort : 
l’aifné avoit quinze ans > & 
le cadet quelques années 
moins : comme ils faifoient 
la joïe & toute l’efperance 
de la Reine , leur mere, 
après avoir épuilë tous les 
remedes imaginables , elle 
voiia fes chers enfans aux • 
Saints les plus renommez. 
Fredegonde n’eftoit point 
de ces Ames foibles , qui 
donnent , par timidité , dans 
la fuperltition > mais aïant 
de la Religion & du bon 
efprit , elle s’apperçut bien , 
que ces maux extraordinai- 
res efloient des coups du 
Ciel > & de ces plaies qu’il 
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hôüs envoie en punition de 
ho s pechez. Pour fauver la 
vie de Tes fils > elle s’effor- ibid» 
ce d’appaifer la colere de 
Dieu ; elle fe met en péni- 
tence j elle fait des aumô- 
nes , & perfuade à Chilpe- 
tic de fupprimer toutes les 
T axes , & de fe contenter 
du revenu de fon Domain 
«e- Elle avoit, en particu- 
lier , une portion dans ces 
impofts } elle s’en fit appor- 
ter les rôlles , & les jetta 
âu feu en prefence de fon 
mari , le prefiant , les lar- . 
mes aux yeux , d’en faire 
autant de Ion codé, at- 
tendez-vous , lui difoi t- elle ? 
Foule^vous perdre nosenfans y 
& nom expofertous aux fléaux 
d’un Dieu irrité ? La voix du 
flang des Peuples s'ejl fait en- 
tendre' jufque s au Ciel , & 
Dieu venge fur les enfans les 

iniquités de leur Pere. A quoi 

• • • • * 
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bon de fi grands flore for s , s'il 
ne nous refie plus perfonne à 
qui les laijfer? Chilperic ef. 
toit dur , il elloit avare ; 
neanmoins , touché des lar- 
mes tie la femme > & du jfpec- 
tacle affreux de les enfans 
mourans , il conlentit de fup- 
pj-imer les impolis extraor- 
dinaires. Cette penitencé 
tardive ne guérit point les 
petits Princes; Dieu permit 
que tous deux moururent, 
pour apprendre aux Souve- 
rains à ne pas accabler leur 
Peuple , s’ils ne veulent at- 
tirer fur eux la vengeance 
du Ciel , qui le plaid: quel- 
quefois à leur retirer leurs 
enfans > lorfque ces Princes , 
par avarice , ne traitent pas 
leur Peuple en Peres. 

La mort des deux fils plon- 
gea leur mere dans la dou- 
leur , moins par tendreffe 
qu’elle euit pour eux , ( ces 
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aines fi hautaines n’y font 
pas toû jours fort fenfibles ) 
que par la crainte & les a{f 
larmes , où cette perte la 
jettoit : Chilperic venant à 
mourir , elle fe voïoit feule , 
fans appui ni refiource j elle 
avoit peu d’amis , beaucoup 
d’envieux : il ne reftoit à 
Chilperic qu’un fils de fon 
premier lit. C’eftoit le Prin- 
ce Clovis , qui fe vantoit en 
eftourdi , que la mort de fcs 
freres alloit bien-toft le ren- 
dre mai lire de l’Empire de. 
toutes les Gaules ; qu’il fe 
vengeroit alors des ennemis 
de fa Famille, parlant de fa 
belle- mere > en des termes 
qui l’efFraïerent , & qui l’ai- 
grirent tellement , que tranf- 
portée de colere , de crain- 
te ou de jaloufie , elle rcfo- 
lut de le perdre. Par fes con- 
feils , le Prince fut envoie en 
un lieu des plus infe&ez de 
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maladies contagieufes; Lê 
mallaïant épargné, la Rei- 

« é chercha d’autres moïens 
e fatisfaire fa vengeance t 
des Pelles de Cour , qui ne 
penfent qua broüiller les 
Grands , & qu a fe rendre 
neceflaires , fouvent par de 
faux rapports , vinrent lui 
reveler , avec un air de jnyf- 
tere , que fes enfans avoienC 
péri par la malice de leur 
îrere j que Clovis aimoit & 
devoit époufer la fille dune 
Magicienne; que dans l’en- 
vie de regner féal , il avoir 
fait. mourir ces Princes, par 
les charmes & les maléfices 
de fa future belle-mere,* & 
qu’enfin Chilperic lui-mef- 
me , & la Reine beaucoup 
davantage , avoient tout à 
appréhender d’un fils , qui 
fouloit aux pieds toutes les 
Loix de la Nature, pour pou* 
voir monter fur le T hrofne. 
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La haine & la colere fi- 
rent tout croire à Frede- 
gonde : fans examiner ces 
rapports, qui , à des gens 
moins prévenus , eufïent pa- 
ru peu vraifemblables , elle 
fit enlever la fille que Clo- 
vis aimoit : elle la fit aufli- 
toft rafer , & attacher à un 
poteau devant la porte de 
ce Prince. La mere de cet- 
te fille aïant avoüé à la 
queftion tous fes prétendus 
fortileges, la Reine en fu- 
rie , courut apprendre à 
Chilperic cette conjuration. 
Il en fut fi fort irrité, quil 
fit arrefler fon fils. Clovis 
fut dépouillé , & vêtu d’un 
méchant haillon : il fut me- 
né en cet état , les mains 
liées , à Fredegonde : fa Par- 
tie devenue fon Juge , l’in- 
terrogea fur bien des chefs. 
Le Prince nia tout : il ne 
fut pas, pour cela , mis en. 
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liberté , mais conduit en prl- 
fon , & transféré trois jours 
KoififurMar- aprés,en un Chafteau voifid, 
où à quelques jours de là on 
le trouva mort d’un coup de 
couteau > qui eftoit encore 
dans fa plaïe. On dit à Chil- 
peric j que fon fils s’eftoit 
tué lui - mefme. Le monde 
attribua ce meurtre aux or- 
dres fecrets de Fredegonde , 
au profit de laquelle on con- 
fifqua les biens du Prince, 
avec ceux de fa mere , qui , 
quoique reléguée dans un 
Monaftere, fut mife à mort 
comme complice. La pré- 
tendue Magicienne fut bruf- 
lée toute vive , après avoir 
déclaré , en allant au fup- 
plice , que fes dépofitions 
efloient faufles , 6c le Prin- 
ce très- innocent. Cruelles 
executions , qui n’avoient 
d’autre fondement que des 
oui - dire non éclaircis , ou 



Ibid. 
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plûjtofl , que la jaloufie & les. , -, 
vaines terreurs dune femme 
irritée! 

Si la mort de Clovis fa- _ s 
tisfit la vengeance & la hab 
ne de fa belle rmere, cette 
Princeffe n’en avoit guere , 

moins d’allarmes , quand elle 
fonge<ÿt à l’avenir. Chilpe^ 
rie n’aïant point d’enfans , 
elle trembloit déjà , dans la 
crainte de fe voir un jour 
expofée au reflentiment & 
à l’âverlion de Childebert * 

' Roy d’Auflrafie , fi , par la 
mort de fes deux Oncles , il 
devenoit jamais Monarque 
de toutes les Gaules. Pour 
conjurer cette tempefte, 
quoiqu’encore fort éloignée , 
Fredegonde forma le deflein 
dp le mettre dans fes inter 
refis : Elle perfuadaàChil- 581. 
peric de s’allier avec lui , & 
de le déclarer fon SuccefTeur Grcg. 1. g, c t 
gprçsfa mort, Qp^nd Gonr 3 * 
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il en avoit tran eut perdu Tes fils , il a- 
e« do». voit adopté Ton neveu Chil- 
debert , dans une Aflemblée 
generale de tous les Grands 
de leurs Roïaumes. Cette 
union avec Gontran, alors 
ennemi de Chilperic , fem- 
bloit rompre par avance les 
liaïfons étroites , que prede- 
eonde vouloit prendre avec 
1a Cour d’Auftrafie. L’aflak 
finat de Sigebert 5 les mau-* 
vais traitemens, queBrune- 
* haut avoit reçus 5 l’antipa-*- 
tie des deux Reines , ef- 
toient encore d’autres obfta- 
clés, qui auroient efié i ri* 
vincibles , fi le tems n’euft 
déjà fermé une partie de ces 
plaies , & fi Fredegondç 
n’euft gagné par promefies 
& par artifices , les princjr. 
paux Seigneurs , qui pendant 
la minorité du jeune Chil- 
... debert , eftoient fi maiftres 
4es affaires, que la Reine, 



C h ilperic. 179 
fa mere, n’y ayoit prcfquc 
point de part. Les Grands 
de ce Roïaume , qui trou- 
voient bien plus d’avantage 
à traiter avec Chilperic, 
Prince ambitieux & inquiet, 
dont on ayoit beaucoup à 
craindre, que d’eftre alliez 
de Gontran , qui , pour eftre 
plus, pacifique , n’en eftoit 
pas fi dangereux 5 députè- 
rent à Chilperic , qui décla^ 
. ra , en leur prefence , qu’il 
adoptoitleur jeune Roy, & 
qu’il l’aimeroit comme fon 
fils & comme fon heritier. 
Le premier fruit de l’allian- 
ce fut une ligue contre Gon- 
tran , qui s eftoit emparé dç 
la part qu’avoit Childebert 
en quelques Villes de Pro- 
vence,, fous pretexte de le 
forcer à rendre ce qu’il avoit 
pris. Chilperic d’un cofté, 
& les Auftrafiens de l’autre, 
l’artaquçrept fort viyement, 
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Iîfe défendit 5 mais comme 
il n’eftoit pas aiïez fort pour 
refifter en mefme tems à 
deux fi puiflans Ennemis , il 
crut devoir faire fa paix $ 8c 
il céda, pour l’obtenir, tou-* 
tes les Villes, que Chilpe- 
ric avoit conquifes en A qui* 
taine. 

Une Paix forcée ne dure or- 
dinairement qu’ autant qu’il 
faut de tems pour fe prépa- 
rer à la rompre. Chilperic 
fe plaignoit , que Gontran 
n’executoit point les articles 
de celle ci , 8c qu’il fouffroit 
en fon Roïaume les Transe 
fuges 8c les Mécontens , qui 
cherchoient à troubler le 
lien. On reprit les armes: 
Chilperic attaqua Melun: 
Gontran vint au fecours. 
Les deux Armées furent en 
prefence , 8c quelque tems 
dans l’ina&ion , jufques à ce 
que les Bourguignons s étant 

apperçus 
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apperçus un foir , qu’on pou- 
voit aifément furprendre Je 
Camp de Chilperic , ils fe 
jetterent fur Tes Troupes , Sc 
en deffircnt une partie dans 
la confufion & le defordre 
delà nuit. Ce petit efchec, 
ou plûtoft l’inclination que 
Chilperic avoit alors à la 
vie %nolle & oifive , lui fît 
conclure la paix , fans en 
concerter les articles avec 
le Royd’^uftrafie, dont l’ar- 
mée eftoit en marche. Elle 
fe mutina fur la nouvelle de 
ce Traité: jufques aux fîm- 

E les Soldats > tous crioienc 
autement , que leur Maî- 
tre eftoit vendu , & que les 
Grands de fon Roïaume s’ef- 
toient laiffé corrompre à l’ar- 
gent du Roy de SoifTons. 
A cette occafion , le parti 
de Brunehaut l’emporta fur 
celui des Grands : Childe- 
bert renonça à l’alliance de 
Tome I. A a 
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Chilperic , & il en fît une 
nouvelle avec Gontran. Fre- 
degondc s'en mit peu en 
peine j il lui eftoit né un fils* 
qui calma toutes fes fraïeurs r 
(a joie neanmoins ne fut pas 
de longue durée ,* cet en- 
fant ne vefeut qu’un an , & 
Chilperic fe vit bien - toft 
menacé d une ruine entière , 
par l’union de toutes les for- 
ces d’Auftrafie & de Bour- 

g°g ne * . 

Comme ces Rois aigris 

contre lui , avoient juré de 
le perdre , & qu’il n’avoic 
que peu de monde , il gar- 
nit fes Places , & fe jetta 
dans Cambray avec fes meil- - 
leures Troupes. Deuxcho- 
fes le foulagerent dans fes 1 
peines 5 le courage de fa Fre- 
degonde , qui lui donna un 
fils au milieu de cet embar- 
ras 5 ( ce Prince fut nommé 
■Clotaire ) & l’envie qu’a voit 



j 
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Childebcrt de poufler fes V 
conqueftes d’an autre codé , 
dans l’efperance d’y en faire 
de plus grandes & de plus 
aifées. Les Lombards eften- - 
dant les leurs de jour en 
jour en Italie, l’Empereur, 
qui apprehendoit de n’y a- 
voir bien- toft plus rien , fît 
faire des offres à Gontran 3 c. 4»; 

& fur fon refus , à Childe- 
bert, s’il vouloir faire dîver- 584. 
fîon , & pafTer les Alpes à la " * 

tefte de toutes fes forces. 

Quoique ce Prince n’eufi 
alors que treize à quatorze 
ans, il pafla les Monts avec 
une Armée nombreufe. Les 
Lombards trop foibles pour 
refifter en mefrne tems d 
deux PuifTances formida- 
bles, refolurent de faire .un 
pont d’or à leur principal 
Ennemi : Ils propoferent à 
Childebertde l’argent com- . 
ptant , avec les riches dé- 
> • A a i j 
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poüilles qu’ils avoient faites 
fur les Romains , & un gros 
tribut tous les ans. Ces a- 
vantages eftoient fi grands , 
• qu’à peine après une victoi- 
re auroit-on pu en efperer 
de fi confiderables. Ces of- 
fres furent acceptées , & 
Childeberr revint en Fran- 
ce , glorieux d’avoir triom- 
phé par la feule terreur de 
fes armes, d une Nation aufli 
célébré- 

Cette Expédition délivra 
le Roy de Soiflons du péril 
qui le menaçoit : Gontran 
feul n’ofa l’attaquer. Chil- 
peric eut le tems de rafTem- 
bler fes forces , & de faire 
des alliances ave les Princes 
e il rangers , pour en obtenir 
du fecours. Leuvigilde , Roy 
des Vifigots, avoir eu deux 
fils , contre lefquels fa fé- 
condé femme le porta à 
des cruautez ôc à des excès 
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inoüis , oupar zelepourl’A- ' 
rianifme , dont cette Reine 
eftoit enteftée ; ou plûtoft , 
par cette averfion qu’ont 
prefque toutes les belle - me- 
res pour les enfans du pre- 
mier lit. L.’aifné de ces deux 
Princes ( il s’appelloit Herme - . , 

nivilde ) avoit époufé une 
fille de Sigcbert & de la ingonde. 
Reine Brunehaud. Ce ma- 
riage ne fut point heureux : 
par ordre du Pere , cet aifné 
eut le cou coupé pour s’eftre 
révolté, & en haine de fon 
ardeur à deffendre la vraie 
Religion , que fa femme , 
bonne Catholique , lui avoit 
enfin infpirée. Cette Prin- 
cefle fut contrainte de fe ^ 
jetter parmi les Grecs , qui 
s’eftoient emparez d’une par- , . 
tie de l’Efpagne. Dans cette 
conjoncture, Leuvigilde, qui 
apprehendoit que ChHde- 
bert , Roy d’ Aultrafie , nen- 
, A a iij 
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treprift de venger fa fœur, 
s’allia avec Chilperic , & lui 
fit demander une de fes fil- 
les en mariage pour Recarede , 
fon fils puifné. Cette propo- 
fition fut reçue avec joïe: 
Rigimte , fille de Chilperic, 
fut conduite vers la fron- 
tière en un équipage pom- 
peux. Elle n’alla que juf- 
ques à Thoulouze \ & ce fut 
ià qu’elle reçut la funefte 
nouvelle , qui l’obligea de 
s’arrefler , & qui rompit fon 
mariage. 

Chilperic venoit d’eftre 
• tué au Chafteau de Chelles, 
Maifon Roïale, dans lesen- 
c virons de Paris : Comme il 
defcendoit de cheval , au re- 
tour de la chafie , ( il com- 
mençoit à faire nuit ) tout 
fon monde s ’eftant difperfé, 
il reçut deux coups de cou- 
teau*, lun fous l’aifTelIe , 
l’autre dans le ventre, dont 
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il expira fur le champ , jet- 
tant quantité de fang par la 
bouche & par fes plaies. 
Les aflaffins eurent le tems 
de s'enfuir , avant qu’on fuit 
accouru > & on qp fçait en- 
core par qui ce Prince fut 
tué , ni par ordre de qui. 
C’eft ici où on ne peut af- 
fez admirer ha force de la 
prévention. Prefque tous nos 
Auteurs imputent ce meur- 
tre à Fredegonde, quelque 
intereft quelle duft prendre 
à la vie dun mari , qui la- 
doroit , qu elle gouvernoic 
abfolument , fous le nom 
duquel elle regnoit , & par 
la mort de qui elle eftoic 
expofée , avec un fils de qua- 
tre mois , à toute forte de 
dangers. L’Auteur des Gejles 
des François ( c’eft dans cette 
fource que tous les autres 
ont puife) eft le premier des 
anciens, qui ait accufé cette 
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Reine. II ne m’appartient 
point de l’abfoudre contre 
un fentiment fi univèrfel j 
mais je me garderai bien 
de la condamner & de la 
croire cotçable^ d’un crime 
aufli qualifié, dont elle pa- 
roifl: très - innocente. Voici 
le pour & le contre > c’eft au 
Ledeur à décider. Quelle 
apparence de flétrir la mé- 
moire d’une grande Reine, 
fur le rapport d’un feul té- 
moin , qui ne dépofe qu’un 
©üi-dire 3 qui ne dépofe ce 
oiii dire, que plus de cent 
trente ans après ? Témoin 
qu’on ne connoifl: point, peu 
digne de foi & par fon peu 
d’exaditude , & par là con- 
fflfion qui régné en tout fon 
Ouvrage , qui d’ailleurs eft 
rempli de fables ? Feroit-on 
le- procès au moindre des 
hommes fur de telles infor- 
mations ? Cet Hiftorien rap- 
porte 
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porte , fans en citer aucun Gcft . Franc , 
garand , que Je jour de I’af- c. 3 y. 
ialïinat , Chilperic monta 
chez Ja Reine , en attendant 
qu’on préparait tous les équi- 
pages de chafîè. Quoiqu’il 
fuit fort matin , la Reine 
eftoit déjà levée, & elle la- 
voit fa telle , quand le Roy, 
marchant doucement , lui 
donna de fa houlline par 
derrière. Fredegonde , qui 
n’elloit point accoutumée à 
c es carelTes ruftiques, s’é- 
cria avec émotion : Ah Lan- 
dry ! que faius~vous-là ? C’ef. 
toit le nom de fon Galant, 
homme de mérité , Maire, 
du Palais , également chéri 
de la femme & du màri. Le 
Roy découvrant par- là ce 
qu’il fut fafché de fçavoir , 

1 fort de la chambre fans rien 
dire , & va , le cœur plein 
de dépit , conter fes doléan- 
ces aux Cerfs & Dains de la 
Tome l, B b 
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Forçft. La Reine > au defeC* 
poir de la bévue qu’elle avoit 
faite , envoie quérir auffif 
toft Laiidry , qui , fur le ré- 
cit quelle lui fait , detefte 
l’heure & le moment où il 
l’avoit jamais connue. Le 
pauvre homme fe çroïant 
mort , pleuroit déjà à chau» 
des larmes. Fredegonde n’en 
fit que rire> & pour r’aflu- 
rer cet Amant tranfi , elle 
prit la refolution de fe def- 
faire de fon Epoux avant la 
fin du jour. Comme elle ef* 
toit acçouftumée à commet» 
tre les plus grands crimes,' 
# elle avoit , à ta dévotion , un 
nombre de coupe ^ jarets , 

{ >armi- lefquels elle choifit 
es meurtriers de Chilperic, 
Ces fcelerats , apres le meur- 
tre , crièrent , que les affafr 
fins eftoient des gens de 
Childebert. Ils firent fem^ 
blant de courrç aprçs î ils 
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n’avoient garde de les prei^ 
dre , puifque c’eftoient eux- 
mefmes , qui avoient fait ce 
méchant coup. C’eft ainfi 
que cet Hiftorien raconte 
la mort de ChiJperic. J’ai 
honte de rapporter ce petit 
conte, dans un Ouvrage fe- 
rieux. Gontran voulant ven- 
ger la mort de fon frere , 
en fit une cxa&e recherche î 
loin de croire fa belle-fœur 
coupable d’un auffi grand 
crime, il la prit fous fapro- 
te&jon. Freaegonde imputa 
ce meurtre au Chambellan Ebcruiphe: 
de ion mari , fans que ja- Grc S» f 7» c, 
mais ce Chambellan en ait %l ' 
accule la Reine par récri- 
mination. Six ou fept ans 
après , un Efcuïer de Chil- 
debert , appliqué à la quef- Or^io. 
non , avoüa qu’il y avoit eu c * 
part : le moïen de fauver fa 
vie eftoit de charger Fre- 
degonde , contre laquelle 

B b jj > 
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Childebert eftoit fi fort en 
colere , qu’il vouloit quon 
la fift mourir 5 cependant 
l’Efcuïer ne l’accufa point. 
Grégoire de Tours, qui à 
vefcu en ce tems-là , qui con- 
noifToit toute la Cour où il 
eftoit allez fouvent , & qui 
parle de tous les Seigneurs, 
ne dit pas un mot de Lan-? 
dri. Cet Evefque, qui fça- 
voit par qui Chilperic fut 
tué, ou du moins ce qu’on 
en difoit , n’en accufe point 
Fredegonde : Ce n’eftoit 
pas par ménagement , il n’a^ 
voit ni la volonté , ni d’ocr 
cafion alors d’en garder au- 
cun avec elle : Il écrivoit 
dans une Ville de Childe- 
bert , à qui il euft fait plai- 
fir , fi la chofe a voit efté 
vraie , de ne pas épargner 
une Ennemie capitale , con- 
tre laquelle cet Hiftorien dérr 
clame en plus d’un endrqit , 
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avec peut - eftre trop de cha- . . 

leur. Frcdegaire , le plus 
ancien de nos Auteurs , a- 
prés Grégoire de Tours > 
écrit en termes exprès , que 
ce fut un nommé Faucon > qui Fredcg. cp 3 . 
aflaflïna Chilpefic, par ordre 
de Brunehaut- Ce meurtre 
fut imputé à l’uneou à l'autre 
Reine * félon les interefts & 
la pafiion des Efcrivains , 
bien qu’à parler exa&ement , 
elles en paroiïïent innocen- 
tes. Quoi qu’il en foit , Chil- 
peric ne fut loiié ni regretté 
après fa mort. Comme il 
n’avoit aimé perfonne, per- 
fonne ne l’avoit aimé : 11 
avoit fait peu de biçn, Sc 
beaucoup*de mal : il croïoit 
exceller en tout, mefme à 
faire des Vers , quoiqu’il n’y G«g. 1. j. 
euftnipenféeni mefure dans c * 45 * 
la plufpart des liens. Il ajoû- 
ta de nouvelles Lettres à 
l’Alphabet : l’ufaçe en finit ' • 

* BÏ) iij 
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avec lui , & la Pofterité Ce 
moccjua de fa vanité : elle 
alla jufqpes à vouloir regler 
les différends de Religion. 
Dans la vaine idée de réu- 
nir les Ariens avec les Ca- 
tholiques , il avoit drefïe un 
Edit pour abolir en fon 
Roïaume le nom de la Tri- 
nité : Il montra ce projet à 
quelques Evefqucs , qui s’é- 
levèrent contre, avec tant 
d’ardeur , qu’il le fupprima , 
moins par docilité, qijedans 
la crainte d’une révolté. Il 
ne laifToit pas d’avoir de tems 
en tems de bonnes inten- 
tions. Il s’efloit appliqué à 
convertir les Juifs : plusieurs 
fe firent baptifer , pour pro- 
fiter des privilèges qu’il ac- 
cordoit aux Neophites. Ses 
foins furent inutiles , le Bap- 
tefme ne changea point le 
cœur de ces endurcis. 
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P r e s la mort de 
Chilperic , il parut 
de nouveaux Ac- 
teurs fur Le Théâ- 
tre du Monde. Gontran, 
dont jufques-là on n’avoic 
prefquc point parlé, devine 
l’Arbitre des trois Roïau- 
mes , non par eftime qu’on 
euft pour lui , mais parce 
que (es deux neveux n’ef- 
toient encore que des en- 
fans- Childebert n’avoit pas 
quinze ans : les Grands gou- 
vernoient fous lui , & Bru- 
nehaut avoit peu de parc 
à la dire&ion des affaires. 
Clotaire , Roy de Soiffons , 
fils unique de Chilperic, 
eftoit un Prince de quatre 
mois , qui n’avoit point d’au- 

Bb iiij 
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tre rcflource que le bon ef* 
prit de fa Mere. Outre ces 

■*" • m • « k. 



Greg. 1. 6. c. trois Princes , un prétendu 
i4. 1.7. c. 14. fils de Clotaire I. vint de- 



ritage de Ton Pere. Cet 
homme, appellé Gondebaut , 
eftoit fils d’une Boulangère, 
ou félon d’autres Hiftoriens, 
de la femme d’un Peintre. 
Son air 6c fes inclinations 
fentoientfonhon 



point le reconnoiftre , la 
' mere , au defefpoir , avoit 
efté le prefenter a Childe- 
bert , Roy de Paris , qui 
n’aïant point d’enfans, l’ai- 
ma comme fon neveu , 6c 
lui donna quelque efperan- 
ce de le faire fon fucceffeur. 
Quoique Clotaire l’euft fait 
rafer , Charibert , l’aifné de 
fes fils , traita Gondebaut 
en frere. Sigebert le fit ton- 
dre une fcconde fois, 6c le 
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mander fa portion dans l’he- 
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renferma à Cologne. Le Pri- 
fonnier s’enfuit , & fe ma* 
* ria en Italie : Il y eut des 
enfans $ & après la mort de 
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fa femme , il pafla avec eux 
à la Cour de Conftantino- 
ple , où il amaffa de grands 
biens par la faveur des Em- 
pereurs. Il y euft: joüi en 
paix de fa bonne fortune, 
fans fonger à venir en Fran- 
ce j fi des Grands , qui vou- 
loient broüiller , ne l’y enf. 
fent attiré. Il fit d’abord peu 
de progrès 5 fes Partifans 
n’ofoient encore fe décla- 
rer j quelques-uns mefme le 
trahirent , & lui volèrent im- 
punément une partie de fes 
threfors- Laconjuration n’é- 
clata qu’aprés la mort de 
Chilperic- 

Gondebaut fut proclamé 
Roy à Brive-la-Gaillarde, 

& porté jufques à trois fois 1. 7* c. 10 
à l’entour du Çamp , fur un 
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bouclier , d’où il tomba à lâ 
troifîéme : finiftre augure 
d’une Roïauté chancelante. 
Ce nouveau Roy n’efloic 
point tout-à-fait un A van- 
turicr : il y avoit au moins 
du vraifemblable en Ton hif* 
toire. Quoique Clotaire 
l’eu fl: méconnu , perfonne ne 
fembloit douter qu’il ne fùft 
Ton fils. Sa Fa&ion eftoic 
puiflante > elle eftoit com- 
pofée d’Evefques, de Ducs 
& de Comtes : on difoit 
mefme que les Reines le fa* 
vorifoient , fous I’efperance 
qu’il donnoit à chacune en 
particulier, de fe marier a- 
vec elle, au ffi-tofl: qu’il fc- 
* roit paifîble. Outre les thre* 
fors qu’il avoit apportez de 
Conftantinople , un Duc 
déclaré pour lui , s’cftoit 
emparé de ceux que la fille 
Ibid, de Chilperic emportoit chez 
lesVifigots. Avec beaucoup 
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émargent , un droit, dumoins 
apparent , de l’efprit & de 
la vigueur , & des Troupes 
bien difciplinées , quel eft 
l’Eftat qu on ne renverfe , 
ou du moins qu’on n’ébran- 
le pas ? Les Minières de 
Gontran s’appliquèrent à 
difiiper un fi pui fiant parti , 
d’autant plus que l’Avantu- 
rier ne menaçoit pas moins, 
que de poufler jufques à Pa- 
ris , & d’y faire fa refideiî- 
ce. Les Milices de Bourgo- 
gne allèrent au-devant de 
lui $ elles calmèrent , par 
leur marche, la fraïeur de 
beaucoup de Villes, quiba- 
lançoient encore entre l’in- 
clination de demeurer fidel- 
les , & la crainte d’eftre pil- 
lées par l’Armée de Gon- 
debaut. Plufieurs Provinces 
s’eftoient déclarées pour lui 
par les menées des Fa&ieux , 
ou par inclination à la 
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nouveauté. Il efloit maiftrê 
de Thoulouze , du Périgord, 
de la Xaintonge , du Limou- 
fîn , de l’Angoumois & de 
toute la Guiennc. Cette 
profperité ^éleva (on coura- 
ge , & lui fit accroire aifé- 
ment , que Gontran regar- 
dant cette conjuration non 

Î >lus comme un feu de pail- 
e, mais comme un incen- 
die , qui s en alloit tout em- 
brazer , feroit bien aife de 
l’efleindre > & d’entrer en 
négociation avec lui. 11 lui 
envoïa ' des AmbafTadeurs 
pour le fommer de lui faire 
part de la fuccefiion de leur 
Pere. Quoiqu’ils portaffent 
en main de certaines -ba- 
guettes, qui., félon l’ufage 
du tems, efloient appelles 
facrées, parce quelles met- 
toient les gens, publics en 
feureté , Gontran les fit em- 
prifonner , 8c les traita en 
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Efpions , ne reconnoiflant 
point celui qui les envoïoit. 
Cette conduite annonçoit à 
leur Maiftre , qu’il n’avoit 
rien à efperer , que par la 
voïe des armes. Quoiqu’il 
eu fl: des forces , il n'ofa te - 
nir la campagne , pour ne 
pas hazarder fa réputation 
& fa fortune dans un com- 
bat. L’Armée de Gontran 
eftoit fort nombreufe , de- 
puis que le Rov d’Auftra- 
fie s’eftoit ligué avec lui. 
Gondebaut fut pourfuivi fi 
vivement , qu’il prit la refor 
lution de fe renfermer dans 
Comminges : Il fe jettadans 
cette Forterefle avec préci- 
pitation , & né put iauver 
^fes bagages , parmi lefqucls 
il y avoit de grandes fouî- 
mes : elles furent prifes par 
des Cavaliers, qui, pour le 
fuivre plus vifte, avoienteu 
la témérité depafler la Ga-* 
jronjie à nage. 
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De tous les Grands , qui 
jufques alors s elloîent dé- 
clarez pour lui , les uns l’a- 
bandonnerent j d’autres , ze- 
lez en apparence , ne le 
quittèrent point , dans le 
deflein de le livrer pour 
faire leur compofition à de . 
meilleures conditions. 11 
chafla de la Ville la pluf- 
part de la Bourgeoise , fous 
pretexte d’une fortie qu’il 
lui fit faire fur l’Ennemi , & 
n’y conferva que fes Trou- 
pes. Le fiege formé , il s’y 
pafTa de part & d’autre des 
adions fort vigoureufes : 
peut-eftre auroit-il traifné 
par cette vigoureufe refifi* 
tance , fi celui qui le com* 
mandoit , n’euft fait fonder^ 
fecretement les principaux 
Rebelles , & ne leur euft 
perfuadé de mériter leur 
grâce en Sacrifiant Gonde- 
baut, Çes perfides atten* 
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doient cette proportion a~ 
vec beaucoup d’impatience , 
fe laffant de fervir un Maî- 
tre , dont la ruine leur fem- 
bloit certaine, Aufli » toft 
qu’on leur eut promis une 
amniftie generale , ils com- 
plotèrent de le perdre. Corn* 
me il n’avoit nulle efpe- 
rancede recevoir aucun fe* 
cours , ces faux Amis lui 
confeillerent d’aller trouver 
Gontran , pour exciter fa 
çompaflîon ou fa generofité, 
Gondebaut , qui vit bien 
qu’on le trahi floit > ne put 
s’empefeher de verfer des 
larmes : elles n’attendrirent 
point les traiftres > qui fon* 
geoient à racheter leur vie 
aux dépçnsde la fienne. Ils 
lç menèrent à une porte de 
la Ville, d’où à peine fut-il 
(orti , que les Generaux En- 
nemis commencèrent à lui 
faire infultç. L’nn l’abbatit fti4* 
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d’un coup de lance , & lorfr 
qu’il fe relevoit , un autre 
lui cafla la telle , & le renr 
verfa mort par terre. Le 
Soldat , toujours infolent en- 
vers les malheureux , perça 
le corps de mille coups, le 
lia par les pieds, &le traif- 
na par tout le Camp avec 
de grandes huées. Ce Prin- 
ce , vrai ou faux , n’avoit 
que trop fujet de croire, 
qu’il efloit fils de Roy , mais 
il eufl eflç plus heureux , s’il 
fefufl perfuadé, qu’en effet 
il ne l’efloitpas. Les Grands 
qui l’avoient livré , furent 
maflacrez peu après , par or*- 
dre de Gontran , qui defa- 
voüa les Generaux de leur 
Étvoir promis la vie. 

La fin tragique du Chef 
difïipa cette Fadion , 6 c 
Gontran délivré des inquié- 
tudes qu’elle lui donnoit , ne 
pçnfa qu’à regner en paix , 
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& qu a tenir la balancé é- 
gale entre Tes deux Neveux, 
pour empefcher l’un de pé- 
rir , ( c’eftoit le jeune Clo- 
taire ) & pour prévenir l’am- 
bition & les entreprifes de 
l’autre. Après la mort de * 
Chilperic, Fredegonde s’ef- 
toit réfugiée dans l’JEglife 
dé Paris. L’Evefque ly re- 
çut , non point comme une 
Criminelle , qui auroit fait 
tuer fon mari 5 mais comme rrft(t , _ 
une Reine affligée, qui , per- c . 4. 
dant fon appui -, meritoit 
d’en retrouver un dans l’a- 
zile de cette Eglife. Par le 
confeil du Prélat, la Reine 
incontinent avoir envoie à 
Gontran lui demander fon 
amitié, & le conjurer de fe 
rendre promptement à Pa- 
ris. Ce Prince y vint aulfi- 
toft. Fredegonde lui fit de 
grandes fourmilions j & elle 
ïçut fi bien lé gagner , qu’iP 
Tome /. Ce 
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lui promit fa prote&ion. Elle 
en avoit befoin dans l’eftac 
où elle fc trouvoit. Le Roy 
d’Auftrafie , excité ou par 
* Tes Minières , ou par fon 
propre reflentiment, deman- 
doit qu’on la fift mourir. 
Les Grands de Neuftrie , 
c’efl: ainfi que Ion appelloit 
le Roïaume de Chilperic, 
eftoient bien aifes de la voir 
dans la peine & dans l’em- 
barras, appréhendant qu’el- 
le ne vouluft fe faifir du 
Gouvernement , que Gon- 
tran leur avoit confié dans 
le bas âge de leur Roy. Ce 
jeune Prince n’eftoit point 
en la puiffance de fa mere; 
Chilperic > par précaution , 
avoit voulu qu’il fuft nour- 
yîtdr ri en un Bourg proche de 
Tournay, de peur qu’eftant 
à la Cour , il n’y mouruft 
comme fes freres , de poi- 
fon ou par maléfice. Fredè- 
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gonde d’ailleurs eftoit fore 
haïe à caufe de (on orgueil. 

Cette haine publique eft le 
principal fondement de ce 
qu’on a écrit contre cette 
PrinceflTe,entr*autres de tant 
d’attentats fur la vie de Chil- 
debert , de Brunehaut & de 
Gontran > dont elle eft ac- 
eufée par quelques-uns de 
nos Auteurs avec peu de 
vraifemblance. 4 Cette Reine 
affligée fc voïoit fans aucun 
appui, ni de la part de fes 
Parens , ( c’eftoient des gens TnJegundit 
de rien ) ni du cofté de fes txfamiii * «* 
#Amis , elle en avoit peu : Sa -fc 

1 f rr* * r» Gcu. 

plus grande reilource Fut c. 31. 
ton adreiïe & fon courage. 

C’en fut aflez pour la tirer 
du péril où elle fe trouvoit. 

Gontran touché de compaf- Grcg. I. 7. c 
lion , d’eftime ou d’amour 7 * 
pour elle , fe déclara fon Pro- 
tecteur j & les Miniftrcs 
d'Auftrafie lui aïant deman- 

C c i j 
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dé j d’abord en particulier ; 

. puis dans une Affemblée des 

. , Seigneurs de la Nation, 

qu’il leur livrait cette Prin- ' 
- celle pour la punir de fes 

i forfaits , il répondit en hom- 

me ferme, ce qui ne lui ar- 
Tr*n in po~ rivoit guere, qu’eftant Rei- 
non ne & mere de Roy, on ne 
tottnt , ytt* pouvoit la traiter ainfi j & 

Rtgem a r . 

h/tbct -, fed & °l ue tout ce 1» diloient 
•a qua cor.tra contr’elle , n’eftoit que des 
calomnies. Fredegonde ce- 
trtdo. c. 14. pendant crut devoir ceder 
au torrent , & s’écarter pour 
quelques années , tant pour 
fa fureté , qu’afin de cfimi-# 
nuer la jaloufiedes Grands, 
qui eftoient toujours dans 
la crainte qu’elle ne fon- 
geaft à leur olter , ou de fa 
propre autoriré , ou par la 
faveur de Gontran, les ref- 
nes du Gouvernement. Bile 
fc retira à Re'ûil , Chafteau 
i trois lieues de Roiien 5 & 
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n’en fôrtit que rarement juft 
ques à la mort de Gontran. 
Cette conduite lui réuffit j 
les Grands revinrent peu à 
peu 3 de leurs faufles allar- 
mes : plus elle s eloignoit des 
affaires , plus ils eurent d’em- 
prelfement à l’en rendre 
maiftreflfe. Elle fçavoit gou- 
verner i & ce fut par (es 
bons avis que les Minières 
de fon fils , qui avoient peu 
d’experience 3 lui conferve- 
rent fon Roïaume en un 
tems , où ce jeune Prince 
eftoit menacé de le perdre. 

La démarche qu’avoit fait 
Gontran en faveur de Clo- 
taire & de fa mere Frede- 
gonde , allarma la Cour d’- 
Auftrafie , qui pretendoit 
avoir , d’ailleurs , deux ou 
trois autres fujets de plain- 
te. Après la mort de Chil- 
peric , Childebert qui eftoit 
à Meaux 5 eftant venu fe pre- 

C c iij 
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Tenter pour entrer à Paris, 
Gontran fit fermer les por- 
tes- Childebert eftonné > lui 
envoïa defes Miniftres pour 
lui faire refTouvenir de l’al- 
liance qui eftoitentr’eux, 6c 
pour lui demander part dans 
le Roïaume de Paris. Com- 
me ccs AmbafTadeurs ef- 
toient les mefmes , qui au- 
trefois a voient fait avec 
Chilperic une ligue fecrete 
pour dépouiller Gontran , ce 
Prince les traita de traiftres, 
& apres beaucoup de mena- 
ces, il leur répondit , que le 
Roïaume de Paris lui ap- 
partenoit tout entier , parce 
que Chilperic & Si^ebert 
avoient violé le Traite, fui- 
vant lequel aucun des trois 
ne pouvoit entrer dans cet- 
te V ille neutre fans le con- 
fcntement des autres , fous 
peine de perdre la portion , 
que chacun- d’eux dévoie 
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avoir dans le partage de ce 
Roïaume. Ces fujets de 
plainte avoient aigri Chil- 
debert. Gontran voulut le 
regagner , d’autant plus qu’il 
âpprehendoitqueles Grands 
d’ Auftrafie , qui eftoient tous 
d’intelligence avec Gonde- 
baut , ne perfuadafîent à 
leur Roy , de fecourir cet 
Impofteur. Gontran deman- 
da donc une entrevue à Ton 
neveu. Brunehaut s’y trou- 
va inutilement $ elle né put 
parer les coups , que fon 
beau frere lui porta. Ilap- C - 33. 
prit à ce jeune Roy la tra- 
hifon de Tes Minières, les 
intrigues de fa mere , & les 
moïens de réprimer l'ambi- 
tion de l’une, & les entre- 
prîtes des autres- Tout jeu- 
ne qu’eftoit Childebert , il 
comprit aifément l’impor- 
tance de ces leçons ,* & 
il en profita fi bien > qu’il 
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conçut dés -lors lè defleiti 
d’humilierles Grands. Dans 
cette entrevue , en prefence 
des T roupes & des Seigneurs 
des deux. Roïau mes , Con- 
tran lui mit fa lance entre 
les mains , l’adoptant de 
nouveau , & le déclarant 
Ton fils & Ton heritier. Le 
fruit de leurs conférence^ 
fut , que Childebert n’écou- 
ta plus aucun confeil de la 
cabale , & qu’il fc ligua avec 
fbn Oncle pour exterminer 
Gondebaut. Après la mort 
de ce Rebelle , Gontran fe 
mit à pourfuivre ceux qui l’a- 
voient favorifé. Grand nom- 
bre d’Evefques avoient eflé 
de ce parti. Le Roy alfem- 
bla un Concile pour les ju- 
ger. L’un fut depofé , parce 
qu’il avoit efté làcré par or- 
dre de Gondebaut. Un au- 
tre, pour l’avoir reçu avec 
pompe dans fa Ville > fut 

mis 
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mis trois ans en penitence : 
çdÊx des Prélats contre lef- 
Æüéls il ri’y avoit que des 
(qppçons, furent obligez de 
fe purger par un ferment 
fils firent de n’avoir eu 
’entreprifè 

tvuy u rvuurafie 

moins d’inclination 
ceux de fes Sujets 
a v oient efté de cette in- 
trigue , fi des affaires plus 
preflantes n’euflent fufpen- 
du, pour quelque tems, l'e- 
xecution de ce deflein. In- 
gonde fa focur, femme d’Her- 
menigilde , avoit efté con- 
trainte , aprçs la 

mari , de fe jetter ^ 
gai les Grecs. Ils ne voulu- 
rent point la garder en Ef- 
pagne , mais ils la mirent 
fur un Valfieau pour pafi 
fer à Conftantinople. Cette 
pauvre Princefle, plus illufi^ 
Tome l * D d 
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tre par fa vertu & par Ton 
jsele pour la poi , que^aç 
fa haute nai {Tance , aïant re-'- 
Jafchç en chemin fur laeoljq 
d’Afrique , elle y tomba ma- 
lade , moins de fatigue que 
de douleur. L’incertitude dq 
fon deftin , Papprehenfion 
o if elle eftoit pour fon fïl$ 

' unique, l’idée toujours re- 
tente de la perte de fon 
c. mari- 5 les difgraces de la 
Fortune, & l’inquietude dq 
fe voir parmi des Peuples 
• étrangers , fi éloignée dq 
fon Pais , l accablerent tel- 
lement > qu’enfin elle ftfcw 
comba. On ne fçut pas en 
France ces nouvelles toutes 
* là' fois 5 mais lorfqu’on y 
eut appris qu’on menoit la 
Prfecêffe à Conftantinople , 
Childebert écrivit une gran- 
de f Lettrc à l’Empereur 5 & 
pour le difpofer à lui ren- 
dre fa foeur , il envoïa en 
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Italie desTroupcs contre îes - 
Lombards. Ellçs n y firent 
aucune conquefte , par la 
divifioh des Chefs , & par 
l’antipatie des François Hc 
des Allemans , dont l’Ar- 
mée eftoit compofée- 

Le Roy d’Auftrafie ne fut 
pasdefeui, qui prit part aux 
malheurs d Ingonde j Gon~ 
tran en fut fi touché > qu’~ 
aufïï - tofl qu’il eut fçu fa 
mort , il refolut , pour la 
venger , de faire la guerre 
à outrance en Efpagne & en c * s®. 
Languedoc. Le zeïe de la 586. & 87. 
Religion enflammoit enco- ■ ■ ■■■ ■— 
re ce Prince, qui fe faifoit 
un mérité de combattre les 
Ariens. Ces intentions ef- 
toient loüables j mais par un 
Jugement impénétrable , il 
arrive quelquefois, que Dieu 
ne fait pas rçuffir celles qui 
femblent les plus faintes 8c 
l$s plus raifunnables. Les 

Ddij 
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Armées de Gontran efloient 
puisantes par le nombre, 

& faibles faute de difciph- 
ne 5 il n’y en avoit point , 
foit par fon peu d attention 
à la faire obferver , foit par 
la négligence , ou par le peu 
d’autorité de ceux qui les 
commandoiçnt. Celle - ci 
commit tant de delordres , 
qu’elle fembloit plûtoft deU 
tinée à la ruine de la Fran- 
ce , qu’à U conquefte de 
l’Efpagne. On n avoit point 
d’exemple d’une pareille de- 
folation : par - tout où elle 
paiTa , çe ne furent que ra-r 
va^es , qu’incendies & que 
mafracres. Les bleds furent 
brûlez $ les beftiaux enlevez, 
les Eglifes mifes au jùlla.? 
ge , & les maifons détruis 
tes. Ççs Troupes indifçipli- 
nables n’eurent pas convr 
ipencé le fiege de Nifmes, 
quelles furent cpntraintes 
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de le lever, faute de vivres 
& de provifions. Carcaflon- 
ne leur ouvrit fes porter: 
elles y entrèrent comme dans 
une Place prife d’aflaut,& el- 
les y auroient mis le feu, fi les 
Bourgeois audefefpoirjn’euf. 
fent repris courage , & ne 
les eufient chaflez de leur 
Ville* Le retour de ces fu- 
rieux fut femblable à leur 
marche, fi cb neil qu’aïant 
tout ruiné dans leur pre- 
mier paflage, il en peritjm 
très-grand nombre de faim , 
& de maladies. Beaucoup 
s entretuerent , fe querellant 
à tout moment fur le parta- 
ge du butin , ou fur celui des 
vivres. Les Peuples defolez 
fe plaignirent de ces excès. 
Gontran en fut fi irrité , qu’il 
auroit puni avec rigueur ceux 
de lès Officiers qui en ef- 
toient caufe , fi quelques E- 
vefques * moins zelez à pro- 
D d iij 
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curer le bien public , qu'à 
faire plaifir à leurs amis , ne 
lui euiïent reprefenté , que 
tout le mal venoit de l’infb- 
lencedes Soldats , qui eftoit 
montée à un point , qu’elle 
fembloit cftre au deflus de 
toutes les précautions , qu’- 
on pouyoit prendre pour la 
reprimer : qu’il n’y avoit par 
mi eux ni aifcipline , ni ref- 
ped : que les Chefs eftoienc 
méprifez , & que n’aïanc 
foufFert le mal, que par une 
pure violence , ils ne pou- 
voient eftre coupables , que 
de leur mauvaife fortune , 
dont perfonne n’eftoit le 
maiftre. Le crédit , les priè- 
res , les remonftrances de 
ces Prélats appaiferent Gon- 
. tran 5 & fa colere , quoique 
jufte , s’évanouit en mena- 
ces de chaftier à l’avenir 
ceux qui feroient de pareils 
ravages. Il avoit fans doute 
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Oublié, quê la trop grande 
indulgence attire lé mépris 
Je l’autorité ; & que la dou- 
ceur à contre- tems fait per- 
dre le refpeft , qu on ne fçau- 
roit entretenir , que par de. 
jüftes chaftjmens. 

Quelque defavantage qû*il 
euft reçu de ccs defordres , 

& de la perte de quelques 
Places , qu’on avoit eonqui- 
fes fur lui , il ne. vOtïlut ja- 
mais entendre à aucun ac- 
commodement. hc Roy des 
Vifigots , qbi craignoit qu’a- 
vec le tems , la fortune ne 
lui fuft contraire , & qu’il 
ne sepuifaft à force de vain- 
cre, demandoit la Paix aux e, 
François , & avoir fait de 
fon cofté les avances pour 
l’obtenir. Gontran en fut 
• plusdiflîcile , il regardoit ccs 
Loumi jflîohs comme des mar- 
ques de foiblefTe j & fe fla- 
toit de réparer dans une 
D d iiij 
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campagne plus heureufe les 
difgracesde celle-ci : Il ne- 
toit plus en âge d J animer 
par îui-mefmeune entre- 
prife importante : iln’avoit 
: point de Generaux capables 
de la bien conduire : Tes 
Troupes eftoient fi méchan- 
tes, qu’il n’en poüvoit rien 
efperer , finon qu’en toute ’ 
occafion elles feroient tou- 
jours battues : cependant , 
comme il eftoit opiniaftre', 
quand une fois il eftoit pi- 
qué , il ne voulut écouter 
aucune propofition , n’en al- 
léguant d’autre raifon , que 
le deffein où il eftoit de ven- 
ger la mort de fa nièce. 
C’étoit parler en bon Pa- 
rent, & non en bon Politi- 
que , qui doit facrifier fon 
reflentiment à fon intereft 
& à la tranquillité publique. 
Après la mort de Leuvi- 
’ gilde , Recarede > fon fils , & 
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(on fuccefleur , fît les mek 
mes inftances , & envoïa en 
France pour demander en 
mariage une des filles de 
Brunenaut: (depuis la mort 
de Chilperic, iln’avoit plus 
Congé à époufer Rigonte, cet- 
te alliance ne pouvant plus 
lui eftre utile. ; Childebert 
& fa mere , qui avoir lame 
toute Efpagnole , reçurent 
bien cette AmbaflTade : la 
recherche leur faifoit plai- 
fir, ils y trouvoient leur a- 
vantage : ce mariage rom- 
poit les liaifons fecrettes, 
que Recarede jufqucs alors, 
& Leuvigilde avant lui , a- 
voient entretenues avec la 
Cour de Neuftrie. Gontran 
toûjoursobfliné, defapprou- 
va cette alliance } & ce ne 
fut qu’aprés un long-tems, 
& qu’avec beaucoup de pei- 
ne , qu’on l’y fît enfin con*- 
fentir. Ce fut inutilement j 
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ce mariage ne fe fît point | 
I’Hiftoire n’en dit point la 
caule. 

Comme il'nevouloit point 
entendre à aucune Paix » 
Childebert, fans vouloir l’en 
croire , fit la fienne feparé* 
ment : il eftoit tems qu’il la 
conclûft, pour réprimer l’am- 
bjtîon & les excès des 
Grands , qui eftoient prefts 
de l’accabler. Tout homme 
qui a plus de bien , plus de 
forces & plus de crédit , que 
ne doit en avoir un Parti* 
culier , eft quafi criminel 
d’Eftat j & fa feurerénedé* 
pend que de prévenir ou de 
. . détourner les fenrimens de 
jaloufie , que naturellement 
il donne à fon Souverain, 
c s o & *- es Seigneurs Auftrafiens 
eftoient trop riches & trop 
puiflans, ils eftoient maiftres 
du Roïaume 3 ils maltrai- 
taient les Peuples 3 ils vi- 
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voient en indépendans , & 
commettoient impunément 
les injuftices les plus énor- 
mes , par l’appui & par le 
fecours qu’ils fe donnoienc 
les uns aux autres. Brune- 
haut julques-là n’avoit point 
eu allez d’adrefle ou allez 
de refolution peur dilîiper 
cette cabale : Ion fils s’y ap- 
pliqua 3 & devenu jaloux de 
ton autorité , il refolut de 
les punir. L’entreprife'*ef~ 
toit difficile pour un Princç 
fans expérience : neanmoins 
il fçut fi bien diffimuler , que 
quelques - uns des plus fac- 
tieux fe livrèrent , fans y 
penfer, au chaftiment qu’ils 
meritoient. Il y en eut de 
malfacrez dans le Palais du 
Roy , en fa prefence , & par 
fon ordre. Comme le fup- 

Î >Iice de ceux-ci avertilToit 
es autres de la mort , qui 
les menaçoit, tous confpirc- 
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rent contre lui : leur def» 
fein eftoit de le poignârder, 
& de proclamer Rôis les 
Princes fes fils , pour régner 
fous le nom de ces deux En- 
fans. L’aifné n*avoit’ quün 
an, il s’appelloit Theodeben j 
& le Cadet , nommé Thifrri > 
ne faifoit prCfqüe que de 
naiftrc- Gontran découvrit 
cette confpiration , & en in- 
forma fon neveu , dans une 
entreveuë qu’il eut exprès 
- ^ve rit rir-Cli ildebert fe fai- 
fit de la plufpart des Conju^ 
rez , tous périrent miferaBle- 
ment. Leur exemple fervit 
depuis à contenir dans le de- 
voir ceux des Grands, qui 
vônloicnt remuer. 

L’Eftat ne joüit jamais 
d’une plus grande tranquil* 
lité , qu’aprés avoir cfluïé 
les plus violentes fecoufTes. 
La mort de ces mutins aïant 
ramené le calme , Childe- 
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bert , pour l’entretenir , por» 
ta la guerre au dehors , afin 
d’éloigner de Ton Roïaume 
quantité de gens inquiets , 
qui , dans Ipur oifjyeté, n’au- 
roient Congé qu’a 1$ trou- 
bler. L’Empereur Je lolli- 
citoit d’attaquer les Lom-? 
bards. Lg Roy d’Auflrafiç 
envoïa par deux fois une 
Armée çontr’çux , avec un 
malheur égal ; l’une fut mife 
çji déroute , & taillée en 

Î weces : ^tre périt de ma» 
adies , £^>ar le peu de con r 
duite pu par lg multiplicité 
des Çhefë : il y avoit vingt 
Generaux. Quel monftre ler 
roitrcedans la Nature, qu’- 
un corps qui auroit vingt 
telles ? Les plus (âges d’en-; 
tre eux commençant à man- 
quer de vivres , aprçs quel- 
ques petits exploits , rame- 
nèrent Je relie des Trou- 
pe£ , qui ne ppuvoiçnt $’gç* 
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coûtumer aux grandes cha* 
leurs d’Italie. Depuis les 
pre miers tems de la Mch 
narchie , cette partie de 
l’Europe a toujours efté 
le Cimetiere des François. 
La retraite de ceux - ci 
ne délivra point l’Ennemi 
de l’inquietude où il ek 
toit , qu’ils ne revinrent 
au Printçms avec de plus 
grandes forces. Dans cet- 
te apprehenfion , le Roy des 
Lombards fit pri^|Childé» 
bert de lui donner la Paix, 
& Gontran d’en eftre le 1 
Médiateur» II ofFroit de 
païer les frais de la guerre , 
& tous les ans un gros tribut, 
Childçbert écouta ces pro- 
portions , où il trouvoit fon 
avantage, & il les accepta 
à la priere de fon oncle. 11* 
fut bien aife de lui donner 
des marques de fa déféren- 
ce , & de çafçhçr , par ce 
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refpeft, de regagner Ton amR. 
tié : Elle eftoitun peu alté- 
rée , & depuis quelque tems 
il s’eftoit élevé de petits dif- 
férends entre les deuxCours, 
qui les avoient quafï broüiü 
lées. 

Gontran avoit fort prié 
contre la mere de Childe- 
bert , fur le bruit qui cou-; 
roit, quelle vouloit époufer 
le fils ailhé de Gondebaut, 
& faire revivre ce parti, 
Comme il n’aimoit point 
cette Reine > il attribuoiç 
aux liaifons qu’elle avoit a- 
vec l’Efpagne, la perte qu’il 
venoit de faire de fix à fept 
mille hommçs tuez par les 
Vifigots dans une bataille 
çn Languedoc. II lè plai-r 
gnoit encore de ce que Chil- 
debert s’eftoit emparé de 
Soifions , fous preteKte que 
les habitans lui avoient de- 
mandé Tbçodebert fon fij$ 
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• !§ Hifioire de Vranee- 
v aifné ,_pour eftre élevé par* 
mi eux. Gontran > a qui la 
colere faifoit croire ce qu’il 
craignoitjfe perfuada que fon 
Neveu avoit de plus grands 
defleins , & qu’il vouloir fe 
rendre maiftre de tout le 
Roïaume de Chilperic. Ces 
deffiances allèrent fi • loin » 
qu’il défendit à Tes Sujets 
d’avoir aucun commerce a* 
vec l’Auftrafie. L’occafion 
eftoit favorable pour rega-r 
gner ce Prince, & Fredegon-» 
de trop habile pour la man«? 
quer- Dans cette conjono» 
ture elle lui tçmoigna beau- 
coup de refpect , & le pria 
avec inftance de fe rendre 
à Paris , pour tenir fur les 
Fonts le jeune Clotaire : Il 
c.,. y eftoit venu cinq ou fix ans 
auparavant pour le mefmc 
fa jet : le Baptefme ne fe fit 
point en ce tems-la , par les 
deffiances de la Reine. Goût 

tran i 
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tran s’en fafcha , & il dé- 
clara mefme, qu’il ne recon- 
jaoiffbit point l’Enfant pour 
eftre fils de Chi-lperic. Elle 
fçut l’appaifèr j & lui aïant 
fait certifier par trois Evef- 
ques de fcs amis , & par des 
Seigneurs Laïques au nom- 
bre de plus de trois cens, 
que Ion fils e/loi t légitimé, 

Gontran le crut fur leur pa- 
role- Les tems eftant chan- 
gez , & les broiiilleries de ce 
Prince avec la Cour d’Auf- 
trafie aïant difiîpé les foup- 
çons & les fraïeurs de Fre- 
aegonde , elle le conjura 
une fécondé fois de vouloir 
eftrc le Parrein d’un R.oy or- 
phelin. 11 vint exprès a Pa- 
ris , & amena beaucoup d’E- 
vefques, pour augmenter 1 e- 
clat de la ceremonie. Elle fe 5? r * 
fît à Nanterre. Le Parrein -ÜTT, , 

n 1 a ' « Grc?* 1* io« 

ne des vœux en raveur du i*. x * 
filleul , & lui fouhaita le bon- 
Tume /. E e 



330 Hijloire de "France . 
heur & toute la puifTancc 
de Clotaire I. dont il fui 
confirma le nom. Ces fou- 
haits furent une prophétie > 
l’Enfant, avec le tems, a- 
prés la mort de fes confins, 
fut feul Monarque de la 
France , comme l’avoit efté 
fon aïeul. 

Pendant que Fon faifoÎE 
les préparatifs du Baptefme, 
Childebert , qui apprehen- 
doit la legereté de ion On- 
cle , lui avoit envoie une 
AmbafTadefolemnelIe, pour 
fe plaindre à lui-mefme , de 
ce qu’il oublioit fi - toft les - 
promefTes qu’il lui avoit fai- 
tes , & tous les chaflimens 
que Fredegonde meritoit. 
Ces Envoïez lui remontrè- 
rent par combien de fer- 
mens il s’eftoit engagé de 
faire leur Maiflre fon heri- 
tier. Gontran leur répon- 
dit, qu’ils pouvoient l’aflii- 
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rer a qu’il conferveroit tou- 
jours pour lui les mefmes 
fentimens , & que ce qu’il 
faifoit en faveur de Clotai- 
re , n eftoït qu’un bon office 
de Chreftien, qu’on ne pour- 
roit refufer à un Eftranger^ 
Ohildebcrt eftoit mariée 
Clotaire n’eftoit qu’un en- 
fant : l’un avoit deux gar- 
çons , l’autre ne pouvoir 
eftre en efliat d’en avoir , 
que long-tems après. Cette 
raifon , ou l’inclination du 
cœur détermina Gontran à 
ne point révoquer la dona- 
tion qu’il ayoit faite de fon 
Roïaume à Childebert. En 
effet , deux ou trois ans a- 
prés , le Roy d’Auftrafie fe 1 '' 
mit en pofleffion de toute la 
Bourgogne , (ans que pcr- 
fonne s’vuppofaft. Gbntran 
mourut a Ch a Ion fur Saône, 
où il faifoit (a refidence. Ce 
ne fut pas un grand Roy, 

E * • '* “ y * 
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1 Hijloire de "France. 
mais un fort bon homme; 
affable , bien-faifant , chari- 
table envers les Pauvres, 
aimant fes Peuples , ne les 
chargeant d’aucun imp.oft$ 
frugal dans fa dépenfe , ma- 
gnifique dans fes baflimens , 
qui eltoient des Eglifes & <fes 
Monafteres : du relie trop 
eolere & trop prompt:* mal- 
heureux ceux qui effuïoient 
Tes premiers tranf 



* Ce Prince Jes a flez Je . 

chaflant un . J , t -> P r • 



le Garde , qui 

en accufa un Chambellan. Celui - ci niant la fait , Gon- 
tran voulut que la querelle fuft vuidéc par les arme». 
Le neveu du Chambellan combattit pour fon oncle : il 
renrerlà fon homme } mais malheureufement , dans le 
tems qu’il fc jetta fur lui, aïant donné, fans y pen- 
fer , dans le poignard de cet Ennemi , tous deux mou- 
rurent de leurs bleflures fur le champ. L’oncle , qui 
eftoit prc(ènt , allarmé de la mort de fon Champion , 
voulut fc fauver en une Eglilc ; mais Contran le fit ar- 
reiter 8c lapider incontinent. Grig. 1. io. c. io. 



coutoit fouvent 
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“tre avec eux , & de les avoir 
à (à table* Là le bon Prin- 
ce leur reveloit tous les mys- 
tères de l’Eftat , n’aïant rien 
de caché pour eux. Quel- 
quefois, pendant les repas, 
il fe faifoic chanter un Ré- Grcg.U. c . 3 
(Tons ou un Graduel , quand 
à la fuite des Prélats il fe 
trouvoit des Clercs qui a- 
vôient'de la voix. Au gouffc 
des Politiques , ce ne feroit 
pas aujourd’hui un plaifir 
de Roy. Un des foins de 
celui - ci eftoit d’appren- 
dre en détail tout ce qui fe 
paffoit parmi les Eçclefiaf- 
tiques , prenant parti dans 
leurs querelles , fe méfiant 
de les terminer. La defo- 
beïffance de deux Religieu- Grégoire rap- 
fes , Princeffes à la vérité , P ortc M cc . tte 

... . , querelle bien 

ne lui donna pas moins de au long , 1 . 10 . 
peine, qu’auroit fait une 
grande affaire. L une de ces 
Religieufes elloit fille de 

Le iij 



334 Hifioire de France* 
Charibert , & l’autre de 
Chilpcric. Leur naiflance, 
le refpeét que l’on leur ren- 
doit, & le mérité qu’elles 
croïoient avoir , les avoient 
rendues fi fuperbes , qu elles 
fe mocquoient de leur Ab- 
befle , & voûtaient qü’elhs 
leur obeïft. Elles 1 acculè- 
rent de bien des chefs , qui 
n’eftoient que des bagatel- 
les > aucun ne fe trouva vrai. 
Ces petites querelles doi- 
vent s’étouffer dés leur naif- 
fance j autrement l’attention 
que l’on y donne , & 1 efti- 
me que 1 on en fait , enhar- 
dit à lesfoutenir. Àuffi-tofl 
que Gontran eut promis a 
(es nieces de faire exami- 
ner & pefer leur plainte au 
poids du Sanctuaire , elles 
iortirent de leur Couvent , 
emmenant avec elles trente 
à quarante de leurs Com- 
pagnes. Elles y retourne- 
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rent dans la fuite , les ar- 
mes à la main , accompa- 
gnées de Satellites , qui mal- 
traitèrent TAbbefTe , pillè- 
rent la Maifon , & mirent 
en fuite des Evefques , qui 
vouloient y rétablir Tordre. 
Ces Vierges folles , qui a- 
voient fuivi les PrincefTes, 
eurent bien-toft confumé 
leur huile , elles fe laiffe- 
rent aller aux plus grands 
defordres *. la plufpart ef- 
toient grofTes , quand , après 
la Caufe finie , on les reme- 
na au Monaftere. Toutes 
ces Rebelles furent excom- 
muniées. Gontran , pour ce 
différend , affe^^la jufques 
à trois Conciles. L’Abbefïe 
y fut reconnue innocente , 
les PrincefTes déclarées cou- 
pables , & les Religieufes de 
leur parti renvoïées en leur 
Abbaïe y pleurer leurs pé- 
chez le relie de leurs jours. 



) 
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Ce feroit faire trop d’hon- 
neur à eette querelle, & à 
quelques autres petits faits , 
que a en faire mention dans 
une Hifloire generale , s’ils 
ne fervoierit à mieux con- 
noiftre le caractère de Gon- 
tran. 

A peine fut. il mort , que 
Fredegonde auffi toft reprit 
le gouvernement des Eftats 
de Clotaire , & s’empara de 
Braine & de la ville de Soif- 
fons, Places très- importan- 
tes , que Childebert avoit 
furprifes quelques années au- 
paravant. C'eftoit un coup 
bien hardL & dont peu de 
gens efloift: capables. Cet- 
te Femme forte ne s’eflon- 
noit de rien , & elle trou- 
voit dans fon courage des 
forces fuffifantes pour fou- 
tenir les plus grands def- 
feins. Le Roy d’Auflrafîe 
çnvoïa une Armée pour re- 
prendre 
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prendre ces Places , avec or- 
dre à Tes Generaux , quand 
ces fieges feroient finis , de 
pourfuivre Fredegonde, & * L » Autear 
de ‘s’en faifir. Elle ne s’al- des Geftcs des 
larma point de cette bra- Fra °Ç° ts » r. 
vade j mais aiant allembJe Aimoin, 1 . 3 . 
Les Troupes , elle alla à leur c. 81 toujours 
telle au-devant des Aullra- ?, c c °? ds , cn Ç" 

n • r tlts c O nt «, dl- 

liens- Pour animer les gens , f en t que l’Ar. 
elle leur fit de grandes lar- mdedeciotaL 
gefles, ne ménageant rien, inftricu _ 

quand il S aglfloit de tout re a celle des 
perdre. Le jour de la bataille Auftrafiens, 

A t • 1 t r j Fredegonde 

apres avoir donne les ordres, imagi ° a unc 
elle fe prefente de rang en rufe qui réuf- 
rang,* monftrant aux Trou- J 

chettcs au cou 

des chevaux, & commanda aux Cavaliers de porter cba-* 
cun devant eux une branche des plus toufïuës, afin qu’eG- 
tant aflcmblez & (errez les uns prés des autres , ils pa- 
rurent une Foreft od paiftroient des chevaux & des* va- 
ches : que s’eftant avancez vers le Camp ennemi à la pe- 
tite pointe du jour , la Garde fut forteftonnéc de voir un 
Sois en un endroit qui la veille cftoit campagne : que 
les François profitèrent de cette erreur , & attaquèrent (t 
vivement , que l’Armée des Auftraficns fut taillée en piè- 
ces : que pendant le combat , Frcdcgonde alloit de rang 
fù rang , pour animer U foldatefque , portant dans (c? 

7ome J. Ff 
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p es leur jeune Roy , capable 
a neuf ou dix ans , de fen» 
tir fa fortune, & le péril où 
il eftoit. Elle les fait reiTou- 
venir des viftoires de Chil- 

Î >eric, 8e elle les allure de 
a reconnoiiïance quelle & 
fon fils auront pour eux , s’ils 
lui confervent fon Roïaume, 

& s’il triomphe , par leur 
bravoure , de la naine de 
Childebert , qui voudroit lui 
ravir la vie , après lui avoir 
ofté la part , qqi lui eftoit 
due dans la fuccefîion de 
Contran. La vue du jeune 
Roy , la prefençe de fa We* 
re, l’efperance du butin 8c 
des recompenfes , le defir d$ 
la gloire 8e la necefîité de 
vaincre animèrent telle*-. 

bras le petit Clotaire , qui alors , dit Ai* 
jnpin , eftoit encore à la mammcllc ( Re- •’ 
gem adbuc toatris fitgentem ubera , ferra* 
fa feqmntftr agmirn, ) Cç Prince avpif 

P c uf 4 di? 4nç. ' . . 
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ment les Soldats Neuftriens, 
qu’ils remportèrent la vic- 
toire. Il périt en cette Jour- 
née prés de trente mille 
hommes. Clotaire demeura 
maiftre du champ de batail-. 
le : les Ennemis furent mis 
en fuite : Fredegonde les 
pourluivit 5 & apres avoir 
ravagé toute la campagne 
jufques à Rheims , elle re- 
vint à Soiflons , chargée de 
gloire & de dépoüilles , ne 
laiflant au Roy d’Auftrafie, 
que la honte a’eftre vaincu 
par une femme & par un 
enfant. 

Quoique cette vi&oire 
euft affermi le jeune Roy, 
il avoit perdu tant de mon- 
de , que fa* Mere , aufli 
prudente que hardie , n’ofa 
rien entreprendre d’une 
année ou deux , quelque 
dépit qu’elle euft de voir 
d’autres de fes Places en- 
x Ffÿ 
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tre les mains de Childebert/ 
Après la mort de Chilpe? 
rie , Gontran s’eftoit rendu: 
maiftre de Paris & des envi- 
rons j & fous pretexte de 
deffendre les frontières des 
Eftatsdu jeune Clotaire, il 
s’eftoit emparé des villes de 
Rennes & de Nantes. L’u- 
furpation lui coufta cher. Le 
Comte de Bretagne aïant 
fait, à fon ordinaire, des 
ravages fur ces territoires , 
Gontran , pour l’en chaftier, 
fcnvoïa contre lui une Ar- 



Frcdegaîre, mée nombreufe , qui périt 
Chrpn, c f 11. p ar J a divifion de deux Chefs 
qui la commandoient. L’un, 
par jaloufie, laifta fuccom- 
ber l’autre , faute de le 
fecourir. Le jaloux , à fon 
tour > perdit le combat , par 
fon peu de conduite , & tous 
fes biens par punition. Con- 
tran les donna à la Veuve 
c|i General , qui'avoit eft 4 
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tué en cette bataille. Quand 
ce Prince fut mort , le Com- 
te de Bretagne , excité ou 
par Fredegonde , ou par fa 
propre inquiétude & par 
l’ènvie de butiner , avoit 
fait de nouvelles courtes, 
Childebert, qui fçavoit com- 
bien il eft important dans 
un commencement de Ré- 
gné , de foutenir fa réputa- 
tion , & de donner à fes 
voifins des témoignages de 
vigueur , fît marcher une 
grande Armée vers les fron- 
tières de Bretagne. Le Com- 
te eftoit puiflant , il fçavoit 
la guerre , il la faifoit de- 
puis long-téms : fes Trou- 
pes eftoient meilleures que 
celles de Childebert. Le 
combat fut fanglant , la per- . 
te à peu prés égale, & la 
viftoire fi incertaine , que Frcdcgaire 
chaque parti s’en fit hon- chrome, u. 
neur.. 

Ff iij 
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Les Bretons n’eftoient pas 
les feuls que Fredegonde 
eut fait révolter pour af- 
faiblir fon Ennemi 5 elle a- 
vôit atifïi foulevé les Famés , 
Peuples de Germanie , ori- 
ginaires du Meklebourg, qui 
eftoient venus habiter en un 
coin de la Frife , au Nord 
des terres que les "François 
avoient tenu au - delà du 
Rhin. Us y avoient établi 
un petit Roïaume , qui fut 
conquis par Theodebert , ou 
par Clotaire I. & qui , de- 
puis ce tems-là , eftoit de- 
meuré fournis à la Couron- 
ne d’Auftrafie. Ces Peu- 
ples , foit par l’intrigue de 
Fredegonde , foit par le de- 
fir de recouvrer leur liber- 
té , avoient pris les armes 
contre Childebert. Ils n’eu- 
rent pas le mefme fort qu’a- 
voient eu les Bretons l’an- 
née d’auparavant : car ils 
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furent tellement battus, qu’à 
peine en relia- 1- il quelques 
familles, pour conferver le 
nom de la Nation. Le Roy 
d’AuRrafiemeditoit déplus 
grands deffeins , quand il fut 
emporté par une maladie, 
à l’age de vingt - cinq ans. îl régna 10. 
De tou|>tèms on s’ell ima- ans ‘ 
giné qu’il y a du myllere 
dans la mort des Grands j 
comme fi , pour eftre plus 
puilTans , ils ne pouVoienc 
naturellement mourir com- 
me les autres hommes. Le 
bruit courut que Childeberc 
avoit elle empoifonné par 
fa femme , * félon les uns. *Faileube. 
Elle mourut prefque en mef- Paul Diacre, 
me tems, & elle eftoic trop L£', e fc 
limple pour faire un fi mef- la femme fâ- 
chant coup. Selon d’autres, * cnt cm P oi .- 
par Fredegonde. Ce préju- **,. 
gé malin n’avoic point d’au- s+.ditiamef- 
tre fondement, que. la hai- “ c , Lcs 
ne mortelle qu il avoit te- difentricn. 

F f mj 
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moigné contre elle. On efl 
foupçonna mefme la Mere 
de ce Prince , quelque inte- 
reft qu’elle euffc à le con fer- 
ver. Elle le gouvernoit fi 
abfolument , qu’il fembloit 
ne s’eilre defFait de fes Mi- 
niftres , que pour fe mettre 
entièrement fous larcondui- 
te de Brunehaut. A Page de 
quatorze ans il fit le voïa- 
ge d’Italie à la telle de Ton 
Armée. Ce furent fes Gene- 
raux qui l’y menèrent , pour 
animer , par fa prefence , l’e- 
xecution de leurs deffeins. 
A dix-fept ans il voulut ef- 
tre le témoin du maflacre 
de deux Seigneurs, qu’il fit 

E oignarder dans fa cham- 
re. Cette inclination fé- 
roce préfageoit un Régné 
cruel. S. Grégoire Pape lui 
donne beaucoup de louan- 
ges dans les Lettres qu’il 
lui écrit 3 mais ce n’elt pas 
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fur des eompiimens , que 
l’Hiftoire forme fon juge- 
ment 3 les hommes les plus 
retenus prodiguent quelque- 
fois l’encens aux Grands, ' 

dont ils ont befoin. • J 

La nouvelle de cette mort 
ne fut pas plûtoft répan- 
due , que Fredegonde , tou- 
jours attentive à profiter 
des conjonctures , fe faifit 
de Paris 6c des Places voi- 55)6. 
fines avec tant de diligen- . 
ce , que Brunehaut ne put 
l’empefcher. Childebert a- * L’Auteur 
voit laiiTé deux fils fous la <*« Gcftcs des 

tutelle de fa Mere. L’aifné q£ nÇ TheodeI • 
fut Roy d’Auftrafie : il s’ap- bert cftoit fils 
pelloit Thcoddert; * & le ca- 

ri, de la Reine, 1 

e. 37 . La plus commune opinion eft , qu’ils cftoienr tous 
deux fils de Faileube , qui eft appelléc concubine en 
quelques endroits , ou parce qu’elle l’avoit cfté avant 
que d’eftre dcclardc Reine , ou parce qu’elle eftoit de 
baffe naiffance. Grégoire de Tours ne fait nulle dif- 
tinftion en rapportant la naiffance de ces deux Prin- ■ 
ces : celle de Theodcbert, l. 8. c. 3 7- & de Thierri » 

1. 9. c. •*, . 
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aet, nommé Th terri , etit 1 <S 
K oïaume de Bourgogne. On 
ignore fi ce partage fut re* 
glé par le Pere avant que 
de mourir , ou s’il fut tait 
apres fa mort par les Grands 
de la Nation , ou fi le fort 
en décida. Cette defuniod 
eftoit favorable à Clotaire > 
& elle mettoit en quelque 
forte les trois Roïaumes en 
équilibre. La France n’a- 
voit alors que des Enfans 
pour Rois. Clotaire avoit 
douze à treize ans 5 Theo- 
deberten avoit dix $ Thierri 
n’en avoit que neuf: Bru- 
nehaut & Fredegonde gou- 
vernoient fous ces trois En- 
fans. Toutes deux efloient 
nées pour de grands deffeins* 
également avides & capa- 
bles de commander ; toutes 
deux avoient de l’efprit. 
L’EfpagnoIe l’avoit peut- 
eflre plus enjoiié , & la Fran- 
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çoifc plus fol idc- Brunchaut 
s’amuioit à la bagatelle , & 
toute âgée qu’elle eftoit, il 
lui faloit plus d’un Amant , 
du moins à ce qu’ont écrit 
la plufpart des Hiftoriens, 
Fredegonde au contraire,, 
après la mort de Chilperic, 
avoit vefcu dans la retrai- 
te } & depuis qu’elle tenoit 
le timon de l’Etat > elle ne 
s’occupoit que du fuccés de 
fes affaires. L’une , par en- 
vie de toû jours regner, fit 
élever fes petits-fils dans le 
’ luxe & dans la mollefle. 
L’autre n’eut point de plus 
grand foin , que de donner 
a fon fils une noble éduca- 
tion , & de lui apprendre 
elle-mefme tout ce qui peut 
former un grand Roy. L’Ef- 
pagnole, à beaucoup prés, 
n’avoit ni la fermeté ni le 
courage de fa Rivale. Si 
• Brunenaut fut habile dans 
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Part de regner > Fredegon- 
de le pofledoit tout entier. 
Fécondé en rufes , hardie 
dans les projets, agiflante 
dans l’execution. Elle alla 
avec Ton fils jufques en Gal- 
tinois au • devant des deux 
autres Rois , que leur A ïeule 
amenoit pour arrefter , s’il 
fe pouvoit , les conqueftes 
de Ton Ennemie. Les Ar- 
mées en vinrent aux mains 3 
la&ion fut fanglante, on fe^ 
battit de part & d’autre* 
îong-tems & avec valeur. 
Les deux freres furent mis 
en fuite, & leurs Troupes 
taillées en pièces. Clotaire 
recouvra toutes les Places 
de fon Roïaume , qui avoient 
efté ufurpées par Gontran 
& par Childebert 3 mais tous 
ces avantages nettoient pas 
comparables àja perte, qu’il 
Ht peu de tems après, en la 
perfonne de fa Merc , qui 
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mourut à Paris , âgée , à peu ^7. 
prés, de cinquante-cinq ans, » 

Cette femme fi renom^ 
mée, cjui d’une baffe naik 
Tance s eftoit élevée jufques 
au Throfne, avoit tous les 
talens pour le bien remplir, 

Il y a je ne fçai«quoi de no- 
ble dans Tes entreprifes , 
qui excite l’admiration. 11 
n’y a perfonne neanmoins 
dont l’Hiftoire ait dit plus 
de mal. , Du vivant de Ton 
mari , elle fut accufée de 
galanterie, nommément a^- 
vec Bertrand, Evêque de Bor- 
deaux. La vie débauchée de 
ce Prélat , qui rendoit à la 
Reine des afliduicez , afin 
d’avoir fa prote&ion, avoit 
fait naiftre ce foupçon- Ce 
bruit fe difîipa 5 & Grégoire 
de Tours, qui en toute 00 11 raconte cct- 
cafion épargne fi peu Fre- tc hiftoire fors 
degonde , qu’il n’effc guère ^ * r 
cfoj-'ajble fur ce qui la re- 



E 
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garde , fut obligé de fe pur- 
ger dans un Concile , du 
reproche qu’on lui faifoit 
d’avoir mal parlé de la Rei- 
ne. 11 nia le fait , & dit qu’il 
ne croïoit rien de tout ce 
qu’on en publioit. L’humeur 
trop hautaine de cette Prin- 
cefle, fon ambition déme- 
furée j la mort violente des 
Princes Clovis & Merovée > 
qu’on lui attribua , & la part 
que l’on lui donnoit dans 
les méchans defîeins & dans 
les vexations , qui rendirent 
Chilperic odieux à tous les 
François , la firent telle- 
ment haïr, qu’on lui impu- 
toit tous les meurtres qui fe 
commettoient de fon tems. 
Il n’y a point de crime 
dont on ne croie volontiers 
coupables ceux qui ont la 
réputation d’eftre capables 
de tout ofer. Si elle euft at- 
tenté fur la vie de Gontran 
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nés à trois fois , comme 



e dit, quelle apparence 
que ce Prince euft voulu fe 
livrer lui-mefme à cette Fu- 
rie , lorfqu’il vint la trou- 
ver , fur fa fimple priere, 
pour eftre Parrein de fop 
fils ? 

Un des crimes les plus 
qualifiez dont elle fut accu* 
fée avec plus de vraifem- 
blance , eft le meurtre de 
Prétextât, EvêquedeRoiien, 
qui eftoic rentré dans ce Sié- 
gé apres la mort de Chili* 
peric. Un jour, que Frede* 
gonde eftoit à Roüen , elle 
menaça l’Fvefquç de le rem- 
voïer en exil : apparemment 
qu’il ne pouvoit fe contenir 
pi s empefcher , dans l’occa- 
fîon , de parler d’elle trop 
librement. Prétextât lui ré- 
pondit avec aigreur , »? qu’il 
eftoit Evefque j qu’il n’a- « 
Voit point ceflç de l’çftre , ss 
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95 & qu’il le feroit toujours j 
«s mais que pour elle , elle 
45 n’auroit pas long-temsje 
» pouvoir en main : Qu’a- 
49 prés avoir régné avec é»- 
ssclat en ce monde, elle fè- 
9-5 roit plongée en l’autrp 
95 dans le fond de l’abifme : 
95 Qu’il n’y avoir point de 
59 falut pour elle , ni d’efpe- 
55 rance d’obtenir la grâce 
*5 d elever fon fils , fi elle 
as ne renonçoit à cette folle 
>9 vanité & à ces airs pré»- 
»5 fomptueux qui la rendoienc 
95 infupportable. La colere 
où ces reproches mirent la 
Reine, fit croire aifément, 
que ce fut elle qui fit aflaf- 
finer l’Evefque. Un jour de 
Dimanche , qu’il eftoit à 
l’Office . dés le grand matin , 
un homme s'approcha de 
lui, & lui donna un coup 
de couteau fous laidelle. * 
Prétextât eut beau crier, 

pas ur* 
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pas -un des Ecclefiaftiques 
ne fe mit en devoir de le 
fecourir. Le Peuple qui fe 
trouva - là , l’emporta chez 
lui , où Fredegonde alla le 
voir, accompagnée de deux 
Seigneurs. Elle lui témoi- 
gna combien elle’prenoic de 
pârt à fon mal , & la joïe 
qu’elle auroit de faire punir 
le Criminel , fi on pouvoic 
le découvrir. Le Criminel , 
lui dit l’Evefque, ejl la per - 
forme qui a rempli tout le 
Roi mm e de fes crimes t qui a 
tué des Roi) , & qui a répan- 
du tant de fang innocent. La 
Reine diflîmulant que ce fuft 
d’elle qu’il parloit , conti- 
nua de lui dire qu’elle avoit 
auprès d’elle d’excellens Mé- 
decins , qui pourroient le 
guérir , s’il vouloic qu’on les 
nft venir. Mais Prétextât 
n’eftant plus le maiftre de 
fon reflentiment , lui dit en 
Tome I. G g 
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face , que c ejloit elle qui l'a~ 
voit fait a f] affiner } quelle ef- 
toit depuis très ‘ long- tems ac- 
coutumée aux plus grands cri- 
mes ; quelle Jeroit maudite en 
ce monde , & punie en Vautre • 
Ce teftament de mort, & 
les preforrïptions qu’il y a- 
voit contre cette Princefïel, 
émurent fi fort les efprits, 
qu’un des Seigneurs Fran- 
çois , qui eftoient alors à, 
Roüen , eut la hardicfle de 
lui dire , » qu’elle avoit corn- 
» mis bien des meurtres > 
53 mais que le plus* énorme 
» eftoit d’avoir fait poignar- 
» der un fi faint Prefat j que 
33 Dieu fans doute l’en chaf- 
33 tieroit , & que , de leur 
33 cofté , les Grands alloient 
>3 en informer pour empef- 
33 cher à l’avenir de pareils 
33 attentats. Cette femme fi 
habile en fceleratefie, feignit 
de ne point entendre des 



; 
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inve&ives aufîi atroces : elle 
pria ce Seigneur de difner 
avec elle , ou du moins de 
fe rafraifchir : c ’effcoit Fu- 
fage en ce tems-là , de fervir 
ou à déjeuner ou une col- 
lation- aux Grands , qui ve- 
noient au Palais. A peine 
celui-ci eut - il goûté du vin 
qu’on lui prefenta , qu’il fen- 
tit aufli-toft des trenchées 
violentes , dont il mourut 
une heure après. Tout le 
monde en frémit , & cette 
mort précipitée augmenta 
tellement l’horreur que l’on 
avoit déjà de l’aflaflïnat de 
l’Evefque , que la Reine 
n’euft pas efté en fcureté, 
li elle ne s’en fuit juftifiée : 
non feulement elle nia le 
fait avec une affurance , qui 
fît douter quelle y euft parti 
mais elle fit encore des per- 
quifitions fi exaftes , qu en- 
fin on découvrit le meur- 
es g ij 
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trier. C’eftoit un Efclave* 
à qui on avoit promis de 
l’argent & fa liberté pour 
faire un fi mefchant coup. 
Fredegonde le fit battre 
cruellement , lui reprochant 
qu’il eftoit caufe qu’on lui 
attribuoit un crime , dont 
elle eftoit très * innocente. 
1 1 fut mis , par fon ordre , 
entre les mains du neveu 
mefme de Prétextât , pour 
en faire ce qu’il voudroit. 
L’Efclave appliqué à la ques- 
tion , déclara que ceftoit 
la Reine , l’Archidiacre de 
Roiien , & l’Evefque Me- 
lantius , qui l’avoient enga- 
gé à faire ce meurtre. Mc- 
lantius eftoit l’intrus que 
Fredegonde avoit fait Evef- 
que de Roiien pendant l’e- 
xil de Prétextât- Sçavoir fi 
l’Efclave dît la vérité, ou 
s’il accufa la Reine par ven- 
geance & reftentiment dé 
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ce qu’elle l’avoit fait mal- 
traiter 5 ou bien fi ce ne fut 
point le neveu mefme de 
Prétextât? qui lui fit tenir 
ce langage , fous la faufle 
promefle de lui donner la 
vie 5 c’eft ce qu’on ne put 
éclaircir , le Neveu l’aïant 
poignardé fur le champ, pour 
empefcher peut-eftre qu’on 
ne découvrit dans la fuite , 
que la dépofition de T En- 
clave lui avoit efté fugge- 
rée. La Reine foutint tou- 
jours quelle eftoit innocen- 
te j & il y a bien de l’appa- . 
rence , que les méchantes 
impreflions , que l’on avoit 
conçues d’abord , fe diflipe- 
rent peu à peu , puifqu’elle 
rétablit Melantius dans le 
Siégé de Rouen , fans que 
perlonne. s’y oppofaft , non 
pas mefme Gontran , quoi- 
qu’il eufl: fait un grand éclat, 

& déclaré d’un ton de Mai- 

Gg üj 
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tre , qu’il vouloit que Jon 
chaftiaft les aflaffins de Pré- 
textât dans la derniere fe- 

* H 

vérité. 

La mort de Fredegonde 
devoit, cefemble, eftrefui- 
vie d’une guerre d’autant 
plus cruelle > que Brunehaut 
eftant la M aiftreffe de deux 
Roïaumes plus puiflans, que 
rfeftoit celui de Clotaire, 
elle pouvoit venger fur ce 
Prince les injures qu’elle a- 
voit reçues de Chilperic & 
de fa femme : mais Brune- 
haut eftoic plus propre à 
gouverner pendant la paix , 
qua conduire une grande 
guerre. Son émulation & 
fon refTentiment eftoiene 
morts avec Fredegonde ; & 
elle n’avoit que trop affaire 
à fe deffendre des intrigues, 
qui fe faifoient en Auftra- 
fie pour lui en ofter la Ré- 
gence. Depuis la mort de 
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Çhildebert elle avoit gou- 
verné ce Roïaume par elle- 
mefme , & la Bourgogne par 
des Miniftres. Elle aimoic 
le fejour de Metz , où elle 
eftoit accoutumée dés le vi- 
vant de fon mari- De Tes 
deux petits * fils > Theode- 
bert eftoit celui qui avoit 
le plus befoiri de la prefen- 
ce de fon Aïeule , pour le 
former au bien & pour mo- 
derer fes tranfports : c’eftoit 
un Printe fans efprit. Thier- 
*i en avoit beaucoup : Paif- 
né eftoit impétueux j la vi- 
vacité du cadet eftoit un 
beau feu , qui l’euft porté 
aux grandes chofes , fi ce 
Prince n’avoït point efté cor- 
rompu 5 &il eftoit au fli do- 
cile que fon frere eftoit fa- 
rouche. Les Grands d’Auf- 
trafie eftoient plus entre- 
prenans , & beaucoup moins 
fournis j que ceux de Bour- 
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gogne :• Ils fe plaignoienr* 
que Brunehaut s’eftoit mife 
en pofleffion , contre l’ufa- 
ge au Roïaume , de difpo- 
îer de tout , fans leur don- 
ner part aux affaires : ils 
avoient peine à fouffrir le 
gouvernement d’une fem- 
me , qui eft toujours fujet 
ou an mépris ‘par fa foiblef* 
fe j ou à la cruauté , par la 
neceflité de fe maintenir. La 
Reine , de fon cofté , ne les 
ménageoit pas affdz j elle 
les traitoit avec hauteur * 
elle prenoit parti dans leurs 
différends , & quelquefois 
faifoit querelle aux plus ri- 
ches , pour avoir fujet de 
les perdre , & de s’empa- 
rer de leurs biens. Quand 
on a à fe ménager avec tant 
de gens égaux , le moïen de 
les gagner tous, & de n’en 
defobliger aucun , eft de gar- 
der dans leurs difputes une 

parfaite 



* 
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parfaite neutralité > ôc de ne 
diltribucr les grâces , que 
félon le degré du plus ou 
moins de mérité : encore 
par cette conduite n’eftoit^ 
on pas toujours alluré de ne; 
point faire de jaloux. La 
Regente fe foucioit peu du 
mécotentement des Grands, "• 
quelques - uns d’entre eu$ 
eftant trop fiers , ôc n’aïant 
pas pour elle toute la fou- 
rni llion qu’elle en exigeoit, 
elle fe faifoit un point d’E- 
tat de les humilier tous. Ce 
n’eftoient pas leurs plaintes , 
qui lui donnoient le plus 
de peine 5 la femme de fon 
petit-fils lui en faifoit bien 
davantage. Thcodebert a- Fredeg. ch», 
voit époufé une Efclave de c * 3f* 
fon Aïeule : l’Efclave efloit 
aimable , Sc elle n’avoit pas 

moins de conduite que de * 

beauté. En peu de tems , 
par fon adrefle & par fes ; 
Tome A H h . ' 
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complaifances , elle avoit 
charmé Ton mari. La jeune 
Reine eut bien-toft un parti 
puiffant , tout le monde eC- 
toit content d’elle : les Sei~ 
gneurs de la Cour portoient 
(es interefts avec chaleur: 
cle avoit des égards pour 
eux. L’effet de ces intrigues 
fut , que le Roy n’eut plus 
les mefmes déférences qu'il 
avoit eu pour fon Aïeule, 
Cette diminution de crédit 
çftoit une annonce de fe re- 
tirer. Brunehauten profita, 
& ne pouvant plus efperer 
d’eftre encore long ^ tems 
la Maiftreffe dajis la Cour 
d’Auftrafie , elle refolut de 
la. quitter, fous pretexte de 
fe partager entre fes petits* 
fils. 

Après avoir • paffé trois 
années à Metz, elle alla çn 
Bourgogne demeurer au^ 
prés de Thierri, Il la rç- 
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çut * avec joie , dans 1 ef- « nMut 
perance de le former par *vi*m, fuam 
fes confeils , & de devenir * r “ nïchïldem 
un grand Monarque par les 
bonnes inflru&ions qu’il s’at- honorât. Fre- 
tendoit d’en recevoir. L’in- ç CS ip cliron ’ 
tention de Brunehaut n ef cet Auteur 



toit pas de lui en donner, dit. que Bru- 
ne pouvant Ce défaire de là 
paffion de dominer : elle trafie , & tei- 
îbngeoit à l’élever dans le J® 1 * 1 ™ 1 aba “- 
luxe & dans les plaifirs , Sc 

afin de gouverner feule, pen- fée feule au 
dant quelle l’amuferoit a- dun lt 
vec de jolies Efclaves. Ce £ C uTr Ç u q«î 
malheureux defTein n eut devenir, fi un 



que trop de fuccés : Thicr- 
ri dés quinze ans eftoit dé- 
jà débauché j & s’il fit voir 
pendant fon Régné quel- 
que defir de fe diftinguer» 
il lui futinfpirépar fes Con- 
cubines. La retraite de Bru- 
nehaut fit un grand éclat 5 
on en parla diverfement, 
d’autant plus que les caufes 

Hh ij 



Pauvre qui la 
reconnut , ne 
l’êuft menée à 
Thicrri , qui 
eftoit à Cha- 
lon fur Saône; 
8c que , par re- 
conuoiflance , 
elle procura 
au conducteur 
l’Evefché d’- 
Auxerre. Cec 
Evcfché ne 

ÿasjuoit point 
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en cctemsrU, en eftoient fecrettes. Ses. en* 

& le Prélat qui nemis publièrent , qu’elle 

nier Evefque , n eltoit paüee en Bourgo- 
cftoit un hom- gne , qu’afîn d’animer les 
" c n h u V u ? m cleux freres l’un contre l’au^ 
qu'en tf 13. Les tre , ou pour le venger de 
cuconjhnces p a ifné , ou pour regner feu* 

SL U b,= V ,t«üçle , & eflre l’arbitre des 
Hiftoirc ne deux Roïaumes pendant les 
fqnt ^ailleurs „ lierres civiles. Elle avoic 

^irntc^ppur la intereft de diiïiper ces mé- 

faire regarder chants bruits , de peur qUÇ 
comme un pc. les (3 ran d s du Paï$ , dégOU, 

ut contÇt tez j> e if e p ar avan ce > à cau-t 

[ e des maniérés dures dont 
elle avoit traité les Seigneurs 
d’Auftralie , ne déenaflent 
fa conduite dans l’efprit de 
!■*?' Thierri. Afindefe jurtifîer, 

.elle l’exhorta, en arrivant, 

de bien vivre avec fon frer 
re , & de joindre leurs for* 
ces pour faire des conquef- 
tes , & pour venger , en les 
- faifant, les injures de leur 

Famille : Elle leur propola 
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de faire la guerre à Clotai- 
re. Les Grands des deux 
Roïaumes en approuvèrent 
le deflein 5 les Rois levè- 
rent des T roupes : Clotaire, 
de fon codé , marcha gene- 
reufement au devant de fes 
deux Cou fins , 6c leur pre- 
fenta la bataille 3 mais Fre- 
degonde n’y eftoit plus pour 
la gagner. L’a&ion fut ter- 
rible 3 il y périt trente 
mille hommes , la plufpart 
des jgens de Clotaire > qui 
s’enfuit d’abord à Melun, 
& de là à Paris : comme à 
l’approche des Ennemis il 
n’y eftoit pas en feureté, il 
alla s’enfoncer dans la mef- 
me Foreft, où Clotaire , fon 
Aïeul, s’eftoit autrefois ca- 
ché pour fe defFendre de fes 
freres , qui le pourfuivoient à 
outrance- Thierri & Théo- 
debert n’en firent pas moins 
à celui-ci j ils le fui virent à 
Hhiij 






L’Auteur des 
Geftcs des 
François , c. 
37. dit qu’il' 
n’y eut que 
Thierri qui 
d’abord atta- 
qua Clotaire. 
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■ grands pas , & lauroicnc 

fans doute forcé dans fon 
* retranchement, s’il ne leur 

eufl: demandé la Paix. Il 
leur céda , pour l’obtenir -, 
prefque*tout fon Roïaume, 
dont il ne lui relia que dou- 
ze Comtez. 

Ce Traité fut fuivi d’u- 
ne Paix de quelques années, 
pendant laquelle Brunehaut, 
qui s’eftoit rendue la Maif- 
* trelfc de l’efprit du jeune 
T hierri , & qui vouloir com- 
mander feule , s’appliqua à 
détruire les Grands de Bour- 

Fredegairc , g°g ne J COnfifquant tOUS ÏCS 
Chron. c. 18. biens de l’un , faifant perr 
dre la vie à l’autre , & ne 
manquant jamais le moment 
ihiï r ,r de les chagriner. Pour les 

iDlQ. C. II. O . « 

mortifier y elle doimoit les 
plus beaux Emplois , non à 
des François ou à des Bour- 
y ' guignons , mais à des Gau- 

lois. Un d’eux , appelle Pro - 



r 
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taàe , poffcdoit toute fa con- c. 14, 
fiance t comme il eftoit jeu- 
ne 8c bien fait , le bruit cou- 
rut , qu’il y avôit un com- 
merce de galanterie entre 
la Reine 8c ce jeune hom- 
me : elle n’éparçnoit rien 
pour le combler de biens 8c 
d’honneurs- La ptemiere 
Charge du Roïaume eftoit 
celle de Grand - ; Malftre, 
autrement Maire du Palais. 

La Reine aüroit bidn vou- 
lu y voir Protade élevé; 
mais elle eftoit remplie par 
un homme fi àccredité , que 
quelque pouvoirqu euft Bru- 
nehaut , elle n’ofoit entre- c 
prendre de le déplacer. Elle 
fongea à 1 eloigner , (qus pré- 
texte que la prefence de ce 
Seigneur eftoit neceffaire 
ailleurs , afin que Protàde , 
en fon abfence , fift les fonc- 
tions de cette Charge , en 
attendant que la Regente 
H h iiij 
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puft lui en procurer le ti- 
tre. Le Maire fut envoie é- 
tablir en Neuftrie des im- 
polis fur le Peuple , & in- 
former contre les Nobles * 
qui s’efloient emparez du 
Domaine Roial. Cette com- 
miffion fit trembler toute la 
Province : comme perfonne 
ne s’y trouva en feureté , les 
Comtes & le Peuple firent 
dire fous - main à Clotaire , 
que s’il vouloit prendre les 
armes, ils le reconnoiflroient 
pour Roy. Il profita de l’oc- 
cafion y les Troupes chalTe* 
rent les Bourguignos,& elles 
pourfui virent le Maire, qui 
le retrancha dans Orléans , 
où elles ne purent le for- 
cer. Thierri accourut pour 
. délivrer fon Officier. Le Roy 
d’ Auftrafie arma auffi , de 
fon collé , afin de fe confer- 
ver ce qui lui avoit efté cé- 
dé. Clotaire eftoic bien foi- 
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ble pour refifter en merme 
tems à ces deux Ennemis •: 

Ton courage fuppléa au def- 
faut de Tes forces : pour re- 
pouffer les Bourguignons , il 
mit fon fils Merovée âgé 
de quatre ou cinq ans > à la 
telle d’une partie, de fes 
Troupes , fous la condui- 
te d’un General , pen- 
dant qu’avec le refte il al- 
la jufques à Compiegne $ 
pour combattre Theode- 
bert. Sans donner de batail- 
le & fans perdre de mon- 
de , il .fit fa paix avec ce 
Roy , qui lui accorda mef- 604 
me des conditions avanta- 
geufes : Theodebert vouloit 
le gagner pour s’en fervir 
contre Thierri. L’autre Ar- 
mée de Clotaire fut mifeen 
déroute par celle du Roy 
de Bourgogne , qui ne laif- 
fa pas de perdre de fore 
braves hommes, entre au- 
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très le Maire de Ton Pa- 
lais, qui fut tué les armes à 
la main. 

Cette mort fit grand pial— 
fîr à Brunehaut : le beau Pro- 
tade' devint Maire. Toute 
la Cour en murmura fans 
que la Reine s’en mift en 
peine. Le Favori de fon cô- 
té fongeoit peu à fe faire 
aimer : fon orgueil , fon avi- 
dité , le rendirent bien-tofl 
/ odieux. Dés qu’il fut en pla- 
ce , pour faire fa cour a la 
Regente , il perfuada au 
Roy de faire la guerre à fon 
Tredegaire fore. LefujeteltoitleTrai- 
£it que Brune- té que Theodebert avoir 
haut prciïoit conc l u a y ec un emprefle- 

Thierri de fai- ment > qui ne marquoit que 
re la guerre trop les liaifons fecretes qu’il 

“fc?l A M av ' oit P rifes avec Clotaire.' 

difant que celui-ci n’eftoit point fon frère , mais fils 
d’un Childebert Jardinier. Cette fable ne Ce trouve point 
dans Grégoire de Tours , qui marque au contraire en 
termes exprès la naiflance tic Theodebert , l. 8. c. 3 7. 
comme fils du Roy Childebert. 
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Les Grands de Bourgogne > 
Toit par haine contre Pro- 
tade , foit par leur propre in- 
tereft , n’approuvoient point 
qu’on attaquât leRoyd’Au- 
firafie, & lorfque les deux ar- 
mées furent en prefence l’u- 
ne de l’autre le jour pris 
pour le combat , ils rcprefen^ 
terent à'Thierri, qu’il valoir 
mieux faire la Paix , que de 
commencer une guerre auf- 
fi fanglantc que douteufe. 
Tous les Officiers cfloient 
de ce fentiment : Prota- 
de feul s’y oppofa, & vou- 
loit qu’on donnaft bataille. 
Quoique le Roy fuft de fon 
avis , les Grands n’en chan- 
gèrent point 5 & ne pouvanc 
fléchir le Prince , ils prirent 
le parti de fe defFaire du 
Miniftre, pour épargner le 
fang de tant de braves gens , 
par la mort d’un homme 
odieux , qui eiloit l’auteur 



37* Hi flotte de France* 
de la guerre. Il joiioit aux 
Efchecs dans la Tente du 
Roy , ‘quand des troupes af- 
fidées le faifirent des ave- 
nues. Thierri voulut fe pre- 
Tenter pour appaifer la (édi- 
tion. Quelques Officiers l’en 
empefcherentTj & l’un d’eux, 
qui fut envoie afin decar- 
ter les mutins , leur aïant 
dit tout au contraire, que 
l’intention du Roy eftoitque 
l’on tuaft le Maire > les Sol- 
dats forcèrent la Tente, & 
mirent Protade en pièces. 
Thierri, quoiqu’en fureur, 
fut contraint de diffimuler, 
& de conclure , malgré lui, 
la Paix avec fon frere. 

Cette conjuration , dont 
le Roy ne put fe venger, 
parce qu’elle eftoit trop ge- 
nerale , devoit faire trem- 
bler Brunehaut avec d’au- 
tant plus de füjct , que tout 
le monde, jufques aux plus 



Clotaire II. 37$ « 
faints , fe plaignoit mef- ¥ 

me ouvertement , qu’elle ef- 
toit la caufe de tous les mal- 
heurs deTEftat. Thierri ef- 
toit plohgé dans la débau- 
che : il uvoit quatre gar- 
çons de Tes Maidrefl’es , • 
quoiqu’il n’euft point enco- 
re de femme j fon aïeule ne 
VQuloit point lui en donner , 
de peur de perdre fon cré- 
dit. Ces defordres faifoienc 
crier j il en couda la vie à 
un faint Evefque,* qui les * Didie^; 
reprit trop vivement. Il fut Evefque de 
dépofé fur de fau (Tes accufa^ Vicnnc * 
tions, envoïé en exil, &enr 
fin mis à mort , ou par or-^ 
dre de Brunehaut , ou par 
des afTafïins , qui ; crurent 
lui faire plaifir. Cette ca-* 
tadrophe ne fit point, de 
peur à faint Colomban. Ce 
bon Irlandois edoitvenu de 
fon Païs s’établir en Bour- 
gogne du tems de Gontrai^ 
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qui d’abord lui avoit donné 
un vieux Chafteau à habi- 
ter 5 puis celui de Luxeüil , 
qui devint avec le tems, 
une AbKaïe des plus célé- 
brés de la Chreftienté , par 
la fainteté de Tes Moines , 

' . & par le nombre des grands 

hommes , qui en fortirent 
de tems en tems , pour rem- 
plir dignement les premiè- 
res places de rEglife. Ce 
faint Hibernois choit un de 
ces gens entiers , qui fe met- 

Beatw C<f b 1 1 J 

lumbanus erat tent en colere ,* quand on 
audax frani- n’eft pas de leur avis : 11 ef- 
tnowgtw, fre- tQ ;it d’un tempérament tout 

deg, vhron, j/* *1 

c . 3 6 . voïcz de reu j il avoit le zeled E- 
« chapitre Jie , & prenoit en , parlant 
******- aux Rois, un ton d’Oracle 
& de Prophète, En effet, 
beaucoup de chofes arrivè- 
rent comme il les avoit pré- 
dites , Toit qu’il fuft infpiré 
du Ciel , Toit que Tes prédic- 
tions pç fuffent que des çon- 



Y 



Clotaire II. 373 
je&ures d’un hôpie qui devi- 
ne jufte. Les uns le loiioient,* 
d’autres defapprouvoienç fes 
faillies & fa hardiefle , & 
yoùloient qu’on la répri-t 
malt. Ces Politiques foute- 
noient , qu’il n’eft point 
d’hommes plus dangereux, 
que les dévots indiferets , à . 
qui les acclamations , que 
l’on donne à leur vertu , font 
prendre ordinairement la 
licence de tout ofer : Que 
rien ne difpofe plus les Peu- 
ples à une révolté; contre 
le Prince , que le mépris * 
qu’ils en conçoivent , quand 
ils voient un Prophète en 
parler fans refpeft , &.le Inumg „ M 
traiter publiquement com- ( CoiumUnus j 
me un ennemi de Dieu : retr ° ad 

Que le Prince fagedoit em- 
pelcher , que ces hommes dit : cmïs mi 
extraordinaires n’acquierent &•"*”** à 
de l’autorité, & la détruire 
peii à peu , quand il la trou- Vipm. p. jjf, 
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ve établie. . Thierri alloit C 

fouvent au Monaflere de k 

Luxeüil , & Colomban ne h 

manquoit point de lui faire lu 

des remontrances fur la cor- al 

rnption de fes mœurs. A E 

force de l'exhorter , l’Abbé lii 

l’avoit déterminé à faire de- 1 (ji 
mander une des filles du Roy p 

d’Efpagne. Ce mariage man- K 

qna par les pratiques de t( 

Brunehaut , qui n’en vou- p 

loit aucun. Colomban s’em-* i 

porta , il lui en- ht de grands g 

reproches , & lui parla fi li-* { 

brement , que d’abord il fut . | 
exilé , & de là conduit en j 

Bretagne pour le renvoïer 1 

en.fon pais- La tempeile Je 1 

rejetta fur les colles de 
France. Il fe retira chez , 

Clotaire , à qui , en arri- 
vant , il fit de fortes répri-j» 
mendes dé quelques dére- ' 
glemens , dont la Cour des 
Rois n’çft jamais exempte, 

Cç . . 
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Ce Prince, quel’opprelïïon 
rendoit docile , fit de grands 
honneurs au Prophète , 8c 
lui promit de corriger les 
abus dont il fe plaignoit. 
En recompenfe de fa doci- 
lité, Colomban lui prédit, 
qu’avant trois ans accom- 
plis, il feroit Roy des trois 
Roïaumes. En l’état où ef- 
toit Clotaire, s’il n’eultefté 
prévenu du mérité de cec 
Abbé, il n’auroit pu le re- 
garder que comme un Di- 
îeur de bonne avanture , ni 
fa prédi&ion que comme une 
fade flaterie : mais la répu- 
tation du Saint eftoitfibien 
établie dans l’efprit de tous 
les François , que Clotaire, 
commefiça de croire infcn- 
fiblement , que cette pio- 
phetie pourroit bien eltre 
véritable , d’autant plus que 
(es deux Coufins fe prépa- 
roient en ce tems-la à le faire 
Tome /• I i 
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une rude guerre. De cofté 
& d’autre il fut fortement 
follicité de prendre parti : il 
demeura neutre , & s’y en- 
gagea mefme par un Traité 
avec Thierri. 

Theodebert demandoit au 
Roy de Bourgogne quelques 
Comtez , qu’il prétendoit 
avoir efté des dépendances 
,de la Couronne d’Auftra- 
. fie, & que Childebert , leur 
Pcre, en avoit détachez pour 
en faire prêtent à Thierri. 
Celui-ci (e mocquant dè cet- 
te demande furannée , fon 
frere entra en Bourgogne. 
Les Grands s’entremirent 
de les accorder : on propo- 
fa une entrevue , où les Rois 
dévoient fe trouver*chacun 
avec dix mille hommes. 
Thierri n’y en mena pas da- 
vantage. Son aifné vint au 
rendez-vous avec une gran- 
de Armée. La partie nef- 
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toit pas égale : le cadet fut 
contraint d’atcorder tout ce 
qu’on voulut. Cette fuper- , 
chérie fut la caufe de leur 
ruine. Le Roy de Bourgo- 
gne voulut fe venger t Ion 
frere arma de fon codé : les c * 3 *. * 
Armées fe rencontrèrent 
dans la Plaine de Toul :les hi- 
deux Rois eftoient à la tef- ■ 
te : la paflion qui éclatoit 
fur leur vifage , & le coura- 

f e de * leurs Soldats , fem- 
loient déjà ne préfager 
qu’un carnage horrible. Le 
combat fut cruel 5 Thierri 
demeura maiftre du champ 
de bataille. Theodebert s’en- 
fuît à Metz , & de là pafc 
fa à Cologne , pour y atten- 
dre les fecours qui lui ve- 
noient de Saxe & de la 
France Germanique. Lavi-. 
étoire donne des ailles \ 
Thierri le pourfuivit : il fe 
flatoit de le furprendre, mais 
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Theodeberc, qui avoit re- 
çu des Troupes fraifches 8c 
nombreufes , vint audevant 
de lui jufques à Tolbiac. 
Cette Journée fut encore 
plus fanglante que la pre- 
; r -~ . miere, les bataillons y com- 
battirent li ferrez , que les 
morts , à ce que l’on dit, 
demeurèrent long-rems de- 
bout , faute d’efpàce pour 
tomber. T heodebert fe fau- 
va après une vive refiftan- 
ce : alors ce fut une bou- 
cherie 5 il couloit dans la 
Plaine des ruifleaux de fang, 
& elle eftoit toute jonchee 
de corps morts- Cologne 
ouvrit fes portes au Vain- 
queur : il y trouva les thre- 
fors du Roy d’Aulïrafiç, 
qui s’efloit retiré au- delà du 
tom. r.pud,. RWn- Ce pauvre Prince fut 
p.îï7. trahi , & livré à fon frere, 
qui lenvoïa à Brunehaut. 
D’abord elle fe contenta de. 
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le faire razer, méfiant ainfi L'Auteur d« 
la compafîîon de Mere avec Gcftcs des 
la vengeance d’une Enne- ^°' s Bo d *: 
mie ; mais peu de tems après geois de Coio- 
il fut tué avec fes deux fils , § nc coupèrent 
par ordre exprès de Thier- dcbert f pour 
ri, qui s’empara de P A uf- faire leur paix 
trafie , fans que perfonne s’y avcc Ti “ern. 
oppofaft. Theodebert eftoit c ‘ 3 * 
un Prince fans mérité , (im- 
pie jufques à la flupidité, 

& moins courageux que fé- 
roce. Il avoit une fille d’u- 
ne fî excellente beauté , que 
T hierri l’auroit époufée, fi la & 
Regentc adioitemeht n'euft 
fait remarquer à ce Prince ri voulant é- 
le péril où il sexpofoit en P OQftr , la , fillc 

f • r 1 de Theodc-^ 

le mariant li promptement bcrf § 
avec la fille d’un Ennemi, haut l’en «n- 
qu’il venoit de faire mourir. P cfcha « cn llu 
Pendant que le Vainqueur q U P c c’cftoiTu- 
fe mettoit en pofleflion de ne abomina- 
fon nouveau Roïaume , Cio- f lon if p ° a{ f! 
taire s eltoit laifi de cette qui le mit 
partie de laISLeuftrie, qu’il en telle furie 

I i iij 






çu’il vouloit 
tuer la Reine , 
lui reprochant 
que c’cftoit 
une inéchanre 
femme , de lui 
avoir dit au- 
trefois , que 
Thcodebcrt 
n’cftoitpasfon 
freie. 
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« Geft. Franc, 
e. 39. 

b Fredegaire, 
Chron. c. 39. 
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lui avoit autrefois cedée. 
Thierri avoit promis de la. 
lui rendre à la nn de la guer- 
re j pour l’obliger à eftre 
neutre. Apres la vi&oire H 
ne fe foiivintjplus de fa pa- 
role : fa puiflance & (on or- 
gueil lui avoient déjà per- 
fuadé qu’il devoit profiter 
de cette occafion pour fe 
rendre maiftre abfolu & u- 
nique de toute la France: 
il'menaça Clotaire de le dé- 
poüiller tout-à-fait. Celui- 
ci . eftoit refolu de plûtoft 
tout rifquer , que de rien 
relafcher. Malgré fa ferme- 
té, il eftoit perdu fans re- 
fource , fi la mort ne l’euft 
délivré de ce formidable 
Ennemi. Thierri mourut à 
Metz* de poifon , félon quel- 

3 ues-uns , félon d’autres b de 
ifenterie , ou de fievre ma- 
ligne. Il n avoit que vingt- 
fix ans. Il laifïa quatre pe- 
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tits garçons e , qu’il avoir eu c Les fil» Je 
de fes MaiflxefTes : les plai- J hic L m furcn6 
lirs corrompirent toutes les chiidcbert , 
bonnes qualitez : c’euft efté Corbe , & 
un grand homme , fi la Re- Mci ° v ^ c ' 
genre , qui avoit foin de Ton 
éducation , n’avoit eu inte- 
reft d’empefeher qu’il ne le 
devinft. 

En ‘quelque embarras que- 
cette mort précipitée euft 
jetté Brunehaut , qui fem- ^ 

bloit n’avoir plus d’appui , ” 

en un âge où cette Princefc 
fe en avoit le plus de befoin : 
comme elle avoit beaucoup 
d’efprit , & une grande ex- 
périence, die eut bien-toft 
repris courage & le defiein 
de dominer fous le nom de 
l’aifné de Tes arriéré- petits- 
fils. Il s’appelloit ' 'Sigebert , Fredegaire, 
& avoit environ douze ans. cferon. c. 
Elle le fit proclamer Roy , 4 °* 41 ‘ & 
fans faire mention de fes frè- 
res , tant pour eftre plus la 
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MaiftrefTe , n’en aïant qu’un 
à gouverner, que pour pré- 
venir des divinons fembla- 
bles à celles qu’on âvoit 
vues entre les derniers Rois. 
Pour faire fa paix avec les 
Grands , elle tafcha de les 
appaifer , finon tous , du 
moins quelques-uns , en leur 
faifant reftituer le bien qu’on 
leur avoit pris- Ces grâces 
Forcées ,* bien loin d’en ga- 
gner aucun , les rendirent 
encore plus mutins , regar- 
dant ces bienfaits tardifs 
comme des marques de foi- 
bleffe. Les plus fages d’entre 
eux , indignez de fa cruauté , 
& dégoultez d’ailleurs de 
porter le joug d’une femme, 
confpirerent pour s’en af- 
franchir, & convinrent en 
mefme tems de fe donner 
tous à Clotaire. Leurs con- 
ventions réglées avec ce 
Prince, il entra en Auilrafie. 

Au 
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au bruit de fa marche, Bru- 
nehaut fè retira à V ormes, 
ou pour s’enfuir en Allema^ 
gne, ou pour recevoir le fc- 
cours des Nations d’au-deli 
du Rhin : Elle fit fommer 
Clotaire defortir du Roïau- 
me : Il dit qu’il y avoit droit, 
&>qu’il s’en rappor-toit au ju- 
gement de la INoblefle. Sur 
> la Regente, 



caule de les Enfans , que de 
la volonté des Grands , af- 
fembla promptement fes for- 
ces pour décider cette que- 
relle par les armes. Toute 
fa confiance efloit dans les 
Allemand : elle n’en avoit 
aucune dans les Milices de 
Bourgogne : le Maire de ce 
Roïaume .lui efloit d’ailleurs 
fi fufpeél , quelle refolut de 
s’en défaire. L’Officier qui 
en reçut l’ordre , le lut & le 
déchira pour tenir la chofc 
Tome K k 




moins de la 
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fecrete 5 mais par bonheur 
* pour le Maire , un homme 
qui eftoit à lui , ramaiïa les 
morceaux du papier déchi*- 
jé : on les rangea fur de la 
cire , de maniéré qu’on le 
pouvoit lire. Lç Maire» qui 
connut par-dà les intentions 
de la Regente > fit Ton traité 
avec Clotaire , & y fit en y 
trer en fecret la plu [part des 
Grands de Bourgogne. Tou* 
tes ces intrigues furent fu- 
neftes à Brunehaut : les trou? 
pes des deux Roïaumes aban- 
donnèrent leur jeune Roy r 
au montent quelles dévoient 
combattre. Clotaire ne les 
(uivit qu’au petit pas , pour 
leur donner le tems de fe 
retirer. Sigebert fut fait prî- u 
fonnier, & tué aufii-toft à- 
prés , avec un autre de fes 
freres : le troifiéme s’enfuit.- 
On ne fçait où , ni comment* 
il mourut. Clotaire H' 
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vie au cadet > qui eftoit ion 
filleul, & il l’envoïa en Neuf- 
trie , pour y vivre en homme ' 
privé. Tout dun coup la ré- 
volté devint generale. Bru- 
pehaut fut amenée au Vain- 1/ Auteur des 
queur : il la reçut mal. Quoi- Gcftes des 
qu’il fuit en réputation de Fran £f t ilt ’ 
Prince lage & moderç , il ne f C i gn it de vou- 
put fe faire violence : il lui loir époufer 
dit des injures j & infultant f s 7 q tfoi, 
a Ion malheur , il la traita parole qu’il lui 
comme une miferable ; il c ” don “ a » clle 
poutfa la paflion fi loin , qu’il J“ e . 
îe rendit fon aeçufateur j & alla en.eifct ; 
pour flatter la vanité •& le P ar ^ c COI ". mc 
rellentimcnt des Orands , il ma j s q U »,i j u { 
les fit Juges de leur Reine, dit force inju£ 
Après avoir foufFert divers rcs - cn Ja , 
tourmens pendant troisjours, 
elle fut mife fur un chameau , . 

en un équipage honteux , * f 
& promenée dans le Camp , 
pour efliiïer les huées & l’in- 
folence du Soldat : enfin elle 
fut attachée par les bras & 

Kkii , - 
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par les cheveux à la queue 
dun cheval indompté , qui 
de la première ruade lui fit 
fauter la cervelle. Son corps 
tout en pièces fut jette au 
feu , comme s’il n’eufl pas 
eflé digne de l’honneur de 
la fepulture. Il y a dans cq 
fupplice quelque chofe de fi 
inhumain , que, quoiqu’il foit 
rapporté avec toutes ces cir? 
confiances par les anciens 
Hifloriens , on a cependant 
peinq a le croire j du mpins 
s’il eft véritable } il donne 
autant d’indignation contre 
Je Prince qui l’ordonna , que 
de compafiion pour la Reinç 
qui le fouffrit. Tout Souve- 
rain qui en fait fupplicier un 
£utre , fait un exemple con r 
tre lui-mefme. On ne peut 
exçufcr Brunehaut d’une paf- 
fion effrenée de dominer, ni 
d’une avarice honteufe : elle 
foçrjfia fon repo$ à J’un£j & 
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à l’autre la vie & les biens 
de beaucoup de Seigneurs , 
oui n’eftoicnt coupables que 
d’eftre trop riches. Ce que 
l’on conte de Tes débauches , 
paroift outré» d’autant plus 
qu’on les lui impute en un 
âge* fort avancé. L’Abbé ** 
qui a écrit la vie de faint Co* 
lomban , ne reproche à cette 
Princeffe, qu’une envie dérc- 
glée de commander. 11 n’efl 
point de loüanges que faint 
Grégoire ne lui donne. Si 
ces Lettres ne prouvent pas 
qu’elle ait eu toutes les ver* 
tus , parce que ce ne font que 
des complimens > elles mon- 
trent du moins * qu’elle n’a- 
voit pas tous les vices cju’on 
lui impute. Il n’jr auroit eu 
ni confcience , ni jugemehc 
à faire , en lui écrivant , de 
grands éloges de fa vertu » (i 
elle avoit efté d’une condui- 
te fcandaleufe. Toute avide . 

Kkiij 
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qu’elle eftoit d’amaiïer du 
bien, elle le prodiguoit pour 
des Edifices publics , Eglifes, 
Hôpitaux, Palais , Ponts, 
Chauffées. Ceux qui ont 
parlé d’elle avec plus d’ani- 
mofité ,• font des Hifloriens 
peu exaéls , & d’autant plus 
fufpe&s , qu’ils écrivoient 
dans le Roïaume* & du tems 
du fils.de Clotaire. • 

C’eftoit une faute aux 
Grands de la Nation , d’a-- 
Voir ainfi confpiré à réunir 
les trois Roïaumes , & de ne 
s’eftre donné qu’un Maiilre, 
qui par-là devenant puîffant, 
pou voit plus aifément les ac- 
cabler , cjuand il voudroit. 
Comme c eftoit leur empor- 
tement contre la Reine Bru- 
nehaut , qui les avoit aveu- 
glez tous , fa mort leur ou- 
vrit les yeux $ & leur faifant 
faire attention fur leurs in- 
térêts , ils feferoient liguez 
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pour maintenir leur liberté , 
li Clotaire , par fa fâgefie , 
n’euft prévenu leurs défian- 
ces. il ne changea, rien en 
la forme du Gouvernement. 

L’A ultra fie & la Bourgogne 
gârderent le titre de Roma- 
ine, & leurs Officiers feparez. 

Les Maires de çes.Roïaumes 
en devinrent les Vicerois. 

Le Maire de Bourgogne fut 
confirmé en fon emploi : cet- F f e lr S 

»' « ** QIC* 

te importante Charge vac- 
quoit alors en Aultrafie. Cio- 
taire choifit pour la remplir* • 
celui des Grands, qui lui pa- 
rut non feulement le plus 
habile , mais le plus agréable 
aux autres. Le Roy avoiç 
pour eux la complaifance de 
ne rien faire , fans en avoir 
eu leur avis. Ces précautions 
jointes à fon air affable , à 
fes maniérés douces & hon- 
neltes , & à l’idée que l’on 
avoit de là fagefle , firent 

K k iiij 
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genieufe , que par des airs 
impérieux, qui font trop fcn- 
tir & trop craindre l’autori- 
té. Il avoit envoie un hom- 
me de confiance , grand zé- 
lateur de la Juftice , pour 
rétablir l’ordre dans cette 
partie de la Bourgogne , que 
l’on appelloit Transjurane . 

Les Nobles de cette Provin- 
ce y maltraitoient le Peu- 
ple , avec d’autant plus d’au- 
dace, qu’eftant éloignez de 
la Cour, ils craiçnoient moins Fredeg cw 
le châtiment dans les com- nie. c. 43. & 
mencemens du Régné d’un 44. 
Prince, qui avoit intereft de 
fe ménager avec eux. L’e- 
xa&itude de l’Intendant dé- 
foloit ces petits Tyrans : ils 
le firent maflacrer par des • 
cens du Pais. Clotaire , qui 
lçavoit que les Empires ne 
fe foutiennent que par la ré- 
putation , voulut en cette oc- 
cafion faire voir par fa fer- 
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meté, que s’il aimait à faire 
grâce à ceux qui le meri- 
toient , il n’eftoit pas moins 
dangereux de trop irriter fa 
Juftice : il alla en Alface 5 il 
y fit punir un grand nombre 
des plus mutins j & à l’égard 
du Chef, qui avoit comman- 
dé le meurtre , il eut la pré- 
caution de faire afTemoler 
les Grands , pour ne les point 
trop allarmer, fi lui feul or- 
donnent du fupplice de ce 
Alctbéc. Rebelle. Cet homme* avoit 
efté Patrice de cette Provin- 
ce : il y eftoit confideré plus 
par fa naiflan.ee , que par fon 
mérité. Il fe difoit defeendu 
des Rois de Bourgogne, Sc 
il pretendoit recouvrer un 
• Roïaume, que fes Anceftres 
avoient perdu. 11 n’avoit ni 
aflez de telle pour conduire 
un fi grand deflein , ni aflez 
de forces pour l’executer. 
L’Evefque de S ion, homme 
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aufii dangereux par fa Sim- 
plicité , qu’un autre le pour- 
roit eftre par malice , vint 
de fa part trouver la Reine, 

& lui reveler que Clotaire 
n’a voit plus qu’une année à ch - 
vivre. Le Prélat a jfmta , qu’il 
lui confeilloit de faire trans- 
porter dansdon Evefché tous 
les threfors de la Couronne, 
afin*d’en eftre la maiftrefte, 
quand Clotaire viendroit à 
mourir : Qu’en ce cas le Pa- 
trice, qui Senvoïoit , lui pro- 
mettoit de l epoufer. La Rei- 
ne, qui aimoit tendrement 
Clotaire , fut moins touchée 
d’abord de cette folle pro- 
pofition , que de l’idée de la 
mort de Son mari. Cette pen- 
fée lui fit vcrfer beaucoup de 
larmes. Le Roy , qui en fi^ut 
la caufe , l’en aima davan- 
tage , & donna ordre fur le 
champ de prévenir les Con- 
jurez. L’Evefque s’enfuit , & 
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' obtint fa grâce , à la prierô 
de Tes amis. Le Patrice > qui 
eftoit l’auteur de ce ridicule 
deflein , n’en fut pas quitte 
pour des exeufes. Les Grands 
aflernblez le condamnèrent 
Ibid, à la mort! il eut la telle tran- 
chée. Dans les commence- 
mens d un Régné , il n’ell 
rien de plus efficace pour 
contenir toüt un Ellat dans 
le devoir , qu’un exemple de 
feverité ménagée avec pru- 
dence. Celui-ci fit un fi grand 
effet, que pendant la vie de 
Clotaire il ne fe fit aucune 
cabale , qui en pull troubler 
Je repos. 

Quoique ce Prince full alors 
dans un âge floriflant, & qu’il 
fe vill des forces en main pour 
conquérir , s’il eull voulu , le 
relie de l’Europe , il ne pen- 
fa qu’à établir & qu’à tien 
affermir la paix : 11 n’avoit 
fait la guçrre que par necef- 
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fité. Il cftpit d’une hurpeur 

Î >aifible, Su cette inclination 
ui fit conclure un Traité» 
qui dans l’^fpric des Politi- 
ques , le fit pafler pour horn- * * — 
me foibie, & peu fenfible à 
l’honneur. Depuis le Regng 
de Childebert, les Lombards 
païoient un tribut de douze ^ Æk 
millefols d’or à la Couronne . 

d’ Auftrafie : ils avoient ten^ 

%é plufieurs fois de fc déii* 
vrer de ce joug : ils crurent 
en avoir trpuvp le mordent , 
quand Clotaire fut devenu 
Monarque de toute J a Fran r 
ce. Comme il aimoit la paix, Fr edeg. Cfcro» 
ils lui reprefenterent , que nie. c. *j. 
cette redevance feroit éter- 
nellement un fujpt de guer- 
re entre lçs dçux Nations 5 
& après l’avoir conjuré de 
(ouflrir qu’ils la rachetaient, 
ils offrirent , s’il y confentoit, 
de lui en plïer trois années, 

Tp fait de tribut ? çe n’pft - 
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pas l’argent qui en fait le 
prix , qui ne confifte que 
dans la gloire de voir une 
Nation le foumettre à une 
autre, par l’hommage qu’eh 
le kri rend. Un Prince ambi* 
r auroit préféré cet hon- 
neur à telles fommes qu’on -, 
lui euft offertes. Quelque in r 
çlination que Clotaire euft 
à éloigner tout ce qui pou- 
voît altérer la tranquillité de 
l’Eftat , il n’ofa accepter cet* 
te propofition’, qui devoir 
déplaire aux François , jufr. 
ques à ce que les Maires des 
trois Roïaumes, ( ces Offi-. 
çiers eftoient gagnez , ) lui 
confeillerent de le faire. Leur û 
avis le détermina, & il con* 
fentit à la fin au rachat du 
tribut. Cette foibleffe dimi*. 
pua beaucoup de fa réputa- 
tion 5 & par le mépris quelle 
attiroit , elle auroit peut-efr, 
tre expofé Ja Françç à cjuek. 

V * 
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que irruption , fi un Rox'au- 
me fi puiflant ne fe fuit fou~ 
tenu par fa propre grandeur. 

Six ans avant que de mou- 
rir, Clotaire donna PAuk 
trafic à fon fils aifné, ( c’ef* 
toit le Prince Dagobert ) 4 
l’exception de ce qui elloit 
en- deçà de la Forelt des Ar? 
tiennes & des montagnes de 
Yoge. Les Villes d’ Aquitain 
pe dépendantes.de ce Roïau- 
pie, en furent aulîi détachées- 
On ne devine pas quelles 
raifons il eut de renoncer de 
fi bonne heure à une partie 
de fes Eltats. Ce n-elloit 
point infirmité i il elloit en 
bonne fanté 6c dans la vi- 
gueur de Page. En donnant 
a fon fils des forces fi confib 
derables , il devoit craindre, 
que ce Prince ne les cm- 
ploïall dans la fuite à le dé-^ 
poüiller tout à fait , quand 
le teins 6c J’arpbitiop Ipi en 
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donneroient la volonté- .Un 
jeune homme fans expérien- 
ce eftoit beaucoup moins en 
eftat de contenir dans le de- 
voir les Peuples d’au -delà, 
du Rhin, qu’un Monarque 
auffi abfolu & aulîi puiflant 
que Clotaire. Si ce fat par 
» ~ amour , qu’il avoit pour ce 
fils aifné, qu’il le déclara Roy 
* x d’ Auflrafie , cette tendrefle 
exceflîve parojffoit d’autant 
moins louable, quelle expo* 
fait les Peuples à voir bien- 
tôt renouveller une guerre 
civile. En effet, Dagobert, 
6 i 6 - quelques années après , pen- 
n T fa en venir aux armes , pour 
reprendre les Provinces qu*- 
X>n avoit dctachéegjde cette 
Couronne. Le fils preffa le 
pere de les lyi rendre : celui*» 
ci ne le vouloit point : ils 
Fredcg. çtro- convinrent d’en paffer par 
wc.M3. l’avis de douze Seigneurs. 

Par Sent, çnçç de cgs Arbw 

• très, 

H • 
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très > Clotaire ne put rete- 
v nir que quelques Villes d’A- 
quitaine. Par bonheur pour 
lui , ce fut le feul démeflé 
qu’il eut avec fon fils. Cette 
concorde dura jufques à la 
mort du Pere, qui arriva deux 
ans après. Il mourut à qua- 
rante-quatre ans & quelques 
mois , regretté des Grands 
& des Peuples > qui avoient 
joüi fous lui d’une heurenfe 
. tranquillité. Son repos n’cf- 
toit pas tout à fait oifif : il 
aflembloit de tems en tems 
les Evefques les plus diflin- 
guez par la fcience & par 
la vertu , pour travailler à 
rétablir la Difcipline de l’E- 
glife , & pour regler par leurs 
avis , ce qu’il eftoit a propos 
de faire pour le foulagemenc 
des Peuples : 11 s’informoic 
exa&ement des befoins de 
chaque Province , & con- 
cert }it avec' les Grands, les 
Tome /. L 1 
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moïens d’y remédier : il fça- 
voit les Lettres > il aimoit 
& honoroit les gens de bien. 
11 fit aux pauvres de gran- 
des aumofnes, & aux Egli- 
fes de grands biens. Il eut 
du bonheur , beaucoup de 
dextérité , peu d’ambition. 
On lui reproche d’avoir efté 
credule & trop complaifant 
pour les femmes. A tout 
prendre , c’eft un des plus 
grands Princes de la pre- 
mière Race. 

’ * 

Fin. du premier Tome * 
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Clotaire devient Maiftredes trois 
Roïaumes, 384.' d* fuiv. fait 
mourir les fils de Thierri , 386. 
fait infulte à Brunehaut, & fe 
rend fon accufateurî 387. fa 
bonne conduite dans la proP 
perité , 391. il châtie les Mu- 
tins de la Bourgogne Tranf- 
jurane , 393. remet aux Lom- 
bards le tribut qu’ils païoient 
aux François , 397. déclaré 
Dagobert Roy d’Auftrafie , 
399. s’accorde avec lui, 401. 
meurt : fon Eloge , ibid. & 402 

Cloûlde eft recherchée par Clo- 
vis , 34. fable à ce fujet , 36. 
fon zele pour la Foy , ibid. (es 
foins pour la converfion du 
Roy, 38. & fuiv. fe retire à 
Tours après la mort de fon 
mari , 93. follicite les Enfans 
de venger la mort de fon Pe- 
Te, 109? 117. vient à Paris, 
pour faire proclamer Rois les 
fils de Clodomir, 123. & fuiv. 

Clotilde , fille de Clovis , 96. eft 
maltraitée par fon mari , 134. 
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meurt* 137 

S. Cloud y fils de Clodomir, 120 

Clovis eft proclamé Roy à quinze 
ans, 20. défait Siagrius , 27. le 
fait mourir , 31. dompte les 
Turingiens, 32. fà bonne con- 
duite, 28. 33. époufe Clotilde, 
34. & fuiv. gagne la bataille 
de Tolbiac , 42. foumet les 
Bavarois , 46. fa converfion,, 
38. & fuiv. fon Baptefme, 47. 
il n’y reçoit ni l’Oriflame , ni 
PEfcu femé de fleurs* de- Lis , 
48 

Clovis entre en Bourgogne , 73. 
défait Gondebaut, 74. 77. l’a£ 
fiege dans Avignon , 7 6 . & 
fuiv. s’accorde avec lui , 60. 
fait la guerre aux Vifigoths , 
62. là conduite pour gagner 
les Catholiques , 66. 67. fa fè- 
verité à faire obferver laDifci- 
pline à fès Troupes,/^, pafle 
la Loire : envoie à S* Martin 
deTours, 68. pafle la Vienne, 
69. défait Alaric daq$ la plaine 
de Voüillay , 70. fe bat contre 
lui, 72. le tue, 73. court rifque 
de la vie , ibid. les conquefles, 
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74. Ton Traité avec les Ëré- 
tons , ' * 7 6 

Clovis reçoit à Tours les Ome- 
mens de Confiil & de Patrice * 
77. 78. fe ligue avec l’Empe* 
reur contre les Goths , 79 . fuc- 
cés malheureux de cette guer-* 

• re , 80. & fuiv. devient farou- 
che & défiant , 83. 84. il fait 
mourir un grand nombre dé 
Princes François , 85*. & fuiv. 
autre exemple de fà cruauté * 

90. 91. fes grandes qualitez , 

91 . meurt , ibid. il fit reformer 
la Loi Salique , 93. & affem* 
bler le Concile d’Orléans, 97. 
fes Enfans , 96. c’eft le plus 
grand hommme de fa Race* 
98 

Clovis , troifiéme fils de Chilpe* 
rie , 224 furprend Tours & 
Poitiers , 237* eft pourfuivi 
par Fredegonde, 173. & fuiv * 
meurt , 2.76 

Cochiliac , Capitaine Danois , eft 
défait par Theodcbert , 105 

Colombati , Abbé de Luxeüil : fbn 
Hiftoire, 373. & fuiv . 
Concile. 1 . Concile d’Orléans, fe- 
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nu par ordre de Clovis , 95 

D 

D Agobert, fils aifné de 
Clotaire II. eft déclaré Roy 
d’Auftrafie , 399. Ion différend 
avec fon Pere, 400 

Danois ravagent le Duché de 
Gueldre : font défaits par Théo- 
debert, 103 

Dent crie. Dame de Cabrieres, livre 
cette Place à Theodebert, , 46 . 
devient fa femme, ibid. là cruau- 
té à l’egard d’une fille qu’elle 
aveit d’un autre .mari , 174. 
176 

Didier , Evefque de Vienne , eft 
dépofé : pourquoi , 373. eft 
tue , % ibid. 

Dijon . Clovis défait Gondebaut 
proche de cette Place , yy 

E 

E Ntrevue de Clovis & d’A- 
laric : conte à ce fujet , 72 
Evefejucs , leur pouvoir fur l’et 
prit des Peuples , 40. leur zele 
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pour la Religion , ibid. le troti- 
vent en grand nombre au Bap* 
tefme de Clovis, 47. leur joie 
de fa converfion , 51. favori* 
lent lès conqueftes , 66. s’af- 
femblcnt par ordre de Gon- 
tran , pour dire Juges ou Ar- 
bitres de la querelle de fes frè- 
res , 238 

Fa/pice , làint Preftre de Verdun, 
qui appailè Clovis , 54 

f ' / / 

F À 1 l ë u b e , femme de Chil- 
debert , Roy d’Aullralîe, 

843 * 34 * • 

Ficjolt 9 Forterefle, 166. prilèpar 
Belilâire , 1 69 

JF ontenier enlèigne un endroit de 
l’yqueduc dont il a foin , par 
où on fait entrer des troupes 
dans Vienne , 61 

Foreft - Charbonnière , maintenant 
dite des Ardennes , 1 x 

Francifejue , ou hache, dont le fer- 
voient les anciens François , 
9i 

François , en quel tems on a com- 
mence à parler d’eux, 1. di- 
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• vers fentimens fur leur origi- 
ne , ». 2. on ne fçait ce que , 
fignifie leur nom , 4, il eftoit 
commun à plufieurs petits Peu- 
ples , qui avoient leur Com- 
mandant ou Roy en particu- 
lier, y. élifent un Chef ou Roy 
general , 8. .donnent leur nom 
à une part e des Gaules, 32. 
trois mille des principaux font 
baptifez avec Clovis , 48 

Fredrgonde , fon Pprtrait , 21 1. 
gouverne Chilperic, ibid. lui 
perfuade de releguer dans up 
Couvent Audoiiere (à premiè- 
re femme , 224. elle eft accu? 
fee d’avoir confeillé le meur- 
tre de la fécondé, 227, devient 
Reine , ibid. fait aflafliner Si- 
gebert , 242 8c exiler Brune- 
haut ,247. court rifque d’ef- 
tre enlevée dans SoifTons , 2yz. 
on lui attribue 4 a mort du 
Prince Merovée , 255. pour- 
fîiit Prétextât , 247. & fuiv, 

J?redcgonde prefle fon mari d’a- 
bolir les impolis , 268, & fuiv. 
jette les Rôlles au feu , 27t. 
s’attache à perdre le Prince 
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Clovis , 173. & fuiv. infpire à 
Chilperic de s’allier avec Chil*- 
debert , zyj. 178. elle ranime 
le courage de fon Epoux , 2,8a, 
on lui impute fa mort , 187, 
à tort , ibid. & fuiv, fe réfugié 
dans l’azile de l’Eglife de Pa- 
ris, 30J. fes allarmes & fon 
embarras , 506. elle eft fort 
haïe à caufe de fon orgueil , 
207. elle üê retire de la Cour , 
508. 

Fredegonde obtient de Gontran, 
qu’il foit Parrein de Clotaire , 
318. 329. elle reprend le gou- 
vernement, 336. livre bataille 
à Childebert , 6da gagne, $37. 
& fuiv . fouleve contre lui les 
Bretons , 341. les Varnes, 34a. 
eft accufée de l’avoir fait em- 
poifonner, 343. elle reprend 
Paris, 345 1 . paralelle d’elle 6e 
de Brunehaut , 346. & fuiv. 
elle remporte une fécondé vic- 
toire , 348. meurt , 349. fes 
bonnes 6c les méchantes quar 
litez , ibid. elle eft accufée d’a- 
voir fait tuer Prétextât , Evc£ 

que de Rouen, 3Jï. &fuiv 7 

« § 
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G Aulois cftoient prcfque 
tous Catholiques, lorfque 
|es François s'eftablirent eu 
deçà du Rhin, & fuiv , 

Çenes prifc 8c pillée par Theode- 
bert, 169 

Çtrmain. . S. Germain, Evefque 
de Paris : Tes remontrances au 
Roy Charibcrt fur fes maria- 
ges, 208 

Germanie, maintenant appellée AI* 
lemagnc, $ 

Çilles, Comte, General des armées 
Romaines, élu Roy des Fran- 
çois , x8. vaincu par Childe- 
ric, 19 

G onde haut , Roy de Bourgogne; 
fes différends avec fes freres , 
g y. confent avec peine au ma- 
riage de Clotilde , 57. & 38. 
eft vaincu par Clovis , yy. & 
afftegé dans Avignon , y 6. yy. 
paie tribut aux François, y8. 
& [hiv. fait alliance avec eux 
contre lc$ Vifigoths, 6y. meurtj 

lOÿ 
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Oondtbaut, prétendu fils de Clo- 
taire , i. Tes avantures & fà 
mort, 296. & fitiv. 

Gondcrnar, fils de Gondebaut, i Ô9. 
devient Roy de Bourgogne , 
113. 114. eft défait par Clo- 
domir, 119. par Childebert, 
& par Clotaire joints en Péni- 
ble , 1&1. 149 finit fès jours 
enprifon, ifo 

G onde pi fille , Roy d’une partie de 
la Bourgogne , trahit Ton fre- 
re , 53. eft affiegé dans Vien- 
ne , 6t. tué au pied d'un 
Autel , ibid. 

Gondioche , Roy des Bourgui- 
gnons , laifle quatre fils , qui 
partagèrent fès Eftats , 34 

Gonticr, fils de Clotaire, 145* 
Gontran, fils de Clotaire I. eft* en- 
voie contre le Prince Chram- 
ne, 106. trompe une des fern-* 
mes de Charibert, 209. Ton 
Portrait, 210. eft Roy d’Or*- 
leans", 214. Tes femmes, 221. 
fait mourir deux Médecins à 
la priere de la'troifiéme, 121. 
222. fe rend Médiateur entre 
jSigebert Chilperic , 3,38. fc 
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ligue avec celui-ci Ôt l’aban- 
donne, 239. renoue avec lui, 
240. il l’abandonne une fécon- 
dé fois , 24TT adopte Childc- 
bertT, 278. rompt avec lui , 
279. avec Chilperic , 280 

Gontran devient l’Arbitre des 
trois Roïaumes , 295. diffipe 
la fa&ion de Gondebaut , 1 99. 
maltraite fès Envoïez , 300. 
protégé Fredegonde, 305. & 
fuiv. reçoit mal les Ambaflà- 
deurs de Childebert, 310. re- 
nouë avec lui, 311. 312. pour- 
fiiit les Partifans de Gonde- 
baut , ibid. fait la guerre aux 
ViGgoths pour venger la mort 
de fa niece , 31 y.' & fuiv. de- 
fordres de fes troupes , 316. 

3 1 7. fâ mollefle à les châtier , 

318. fon opiniâtreté, 319. 320. 
3 ïTI 

Gontran découvre une confpira- 
tioiT contre fon neveu Childe- 
bert , & l’en avertit , «314. fc 
plaint de lui & de Brunehaut , 
327. tient Clotaire , Roy de 
Neuftrie , fur les Fonts de Bap- 
tefme , 328. 329. meurt, 331. 

Tome I. N n 



TABLE 

fès bonnes & Tes méchantes 
qualitez , 332.. fà déference 
pour les Evcfques, ibid. fait 
aflembler jufques i trois Con- 
ciles pour terminer une que- 
relle de Religieufes, 333. & 
fuiv. 

Gontrtn- Boz.on excite un des En- 
fans de Chilperic à fe révol- 
ter , *59 

Grégoire de Tours , noftre plus an- 
cien Hiftorien , n’impute point 
à Fredegonde la mort de Chil- 
peric , 292. il fê purge dans 
un Concile de ce qu’on lui 
imputoit d’avoir mal parlé de 
cette Princefle , 349. 350 

H 

H Ermenfroy, Roy de 
Turinge , fait mourir fbn 
frère Bertaire, 106. fè ligue 
avec Thierri , Roy de ftletz, 
107.* le trompe , 108. là rufe 
pour défaire l’armée des Fran- 
çois, 130. perd la bataille, 131. 
tombe mort dans le foflé de 
Tolbiac , ibid . 
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Hermcnigilde , fils aifné de Leu» 
vigilde, Roy des Vifigoths: 
fcs malheurs , 2,8^ 

Hilaire. S. Hilaire , Evefque de 
Poitiers , célébré dans les Gau- 
les , 66. 67 

Hans , Peuple feroce : font dé- 
faits par Sigebert , 216. 2177 
ravagent la Turinge« 22p . pat- 
ient pour Magiciens , & m ct- 
tent les Auftrafiens en fuite , 
230 

I 

I Dole d’or en forme de telle 
de beuf , trouvée dans le Tom- 
beau de Childeric, 25 

Jngonde, fille de Brunehaut , £c 
femme du Prince HermenigiP 
de : lès malheurs, 285. 313. 
3*4 

juftimen , Empereur de Confiant 
tinople , follicite pour Amala- 
zunte , & venge fa mort , 1 52. 
& faiv. traite avec les. Rois 
François , 154 

L 

L A n d r 1 , prétendu Galànt^ 
de FreJegonde , 289 

Nn ij 
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LeuthariSf General d’une armée 
Françoife , entre en Italie s 
1 79. ravage jufques à Otrante, 

• 181. meurt , ibid. & 1 82 

Leuvigilde , Roy des Vifigoths : 

fa cruauté à l’égard de ion fils 
aifné , 184. 285. s’allie avec 
Chilperic , 286. meurt , 320. 

Lmoufins iè mutinent à l’ocea- 
fion des impolis , 226. font 
punis , 267 

Loi Salic/ue , d’où ainfi appelléc : 
aufli ancienne que la Monar- 

• chie, 8. 9. reformée & aug- 
mentée par Clovis , 93 

Lombards, Nation Germanique: 
leurs conqueftes en Italie, 252. 
& fuiv. changent de gouver- 
nement , 254. font des incur- 
fions en deçà des Alpes, ibid. 
font défaits , 257 

LhxchU , Abbaïe célébré, 374 

M 

M Arti n. S. Martin Eve£ 
que , eft dans une grande 
vénération par toutes les Gau- 
les , 66. 67. Clovis fait de 
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grands prefens à fàint Martin 
de Tours, 68. cette Eglife eft 
brûlée par ]e_ beau - Pere du 
Prince Chramne , & rebâtie 
par Clotaire I. 204. azile célé- 
bré, 25$ 

Martyr. Anciennement le Peuple 
confideroit comme MartynTT 
tous ceux qu’il croïoit mourir 
innocens , 249 

Médaillés d’or des Empereurs 
Grecs & Laûns, trouvées dans 
le Tombeau de Childeric , 23 
Melantius , intrus dans l’Eveiché 
de Rouen , eft accule d’avoir 
fait tuer Prétextât , 356. lui 
fuccede , 357 

Merovèe , Fable fur fa naiftance , 
14. les conqueftes , ibîfc 
Merovèe , fécond fils de Chilpe- 
ric - , 224. eft amoureux de 
Brunehaut , 247. l’époulè, 248. 
eft razé, 253 . fe fauve â ftint 
Martin de Tôurs^, ibid. eft mé- 
prile en Aüftràfie, 25-4. prie 
un ami de lui pafl’er fon épée 
au travers du corps , 255 

Metz., Capitale du Roïaume de 
Thierri, 102. de Sigebert, 214^ 
N n nj 
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Mummol j General des armées de 
Gontran , taille plufieurs fois 
• les Lombards en pièces , 134. 

& fuiv. chafle le Prince Clovis 
de Tours & de Poitiers, 2 37 
Munderic , Chef des Rebelles d’Au- 
vergne , trompé par Thierri , 

& poignardé par fon ordre , 
141.^ fuiv. fe défend en brave 
homme , ilrid. 

N 

N A R b o k N s. Amalaric cft 
défait prés de cette Ville f 
i 36. elle eft pillée par Childe- 
bcrt , qui y trouve de grandes 
richelfes, 371 

Narfes , General des armées de 
Juftinien, défait Totila, 179* 
taille en pièces l’armée de Bu- 
celin , 183. 

Nations barbares ravagent l’Em- 
pire Romain , 6. 7 

N ch frit , ou France Occidenta- 
le , fut le partage de Chilpe- 
ric , 223 * 

Nicete ou Nizjer , Evefque de 
Treves: fa Lettre à la Reine 
Clodefinde, 47 
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O D o a c R e , Roy des Eru- 
lcs, vaincu & poignardé par 
Theodoric, 64 

Oracle. Du tcms de Clovis on ti- 
roit un bon ou mauvais augu- 
re des paroles qu’on entendoit 
chanter en entrant dans l’E- 
gliïe , 68 

Oriflame , célébré Eftendart que 
l’on portoit devant nos Rois , 
4 8 - 49 

Orléans , Capitale du Roïaiime de 
Clodomir , 102. de Gontran, 
214 

O/me , Fortercfle , 1 66. prife par 
Beldàire, 169 



•r 



P Annonie ; c’eft la Hongrie 
d’aujourd’huy , 1 

Paris , Capitale du Roïaume de 
Childebcrt, 102. de Charibert, 
214. n’entre point en partage 
après la mort de ce Prince, 
£aai& demeure comme neutre , 
222 



TABLE 

Parthenius , Minillre de Theode* 
bert , eft aflommé à coups de 
pierres, . 177.178 

Pavois, ou Bouclier. On élevoit 
le nouveau Prince fur le Pa- 
vois pour le proclamer Roy, 87 
• Pépin, Chef de la fécondé Race , 
eft le premier de nos Rois qui 
ait efté fâcré , 4(7 

Phawnond eft regardé communé- 
ment comme le premier de nos 
Rois, 8. divers (entimens fur 
la durée de fon Régné , 9 

Poitiers. Alaric fe retranche Ibus • 
les murailles de cette Ville, 70 
Prétextât , Evefque de Roücn : 
lbn caraéfcere , 249. ayo. marie 
Brunehaut avec un fils de Chil- 
, peric , ibid. on lui fait fon pro- 
cès , 256. & fuiv. s’accufe lui- 
mefme , 261. eft exilé 264. 
Hiftoirede fa mort, 351 . & 
fuiv. 

Protade , un des Galans de Bru- * 
nehaut : fa fortune, 567. fa 
mort , 370. & fuiv . 

Provence cedée aux Princes Fran- 
çois, qui la partagent entre eux, 
160.' 161 

Ragnachatre, 
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R Agnacha i Ab, Roy de 
( Cambray , 6c fon frere Ri- 
juier, font tuez par Clovis, 8g 

R..vmne eft aÆcgée par Belifàire, 
169 



Rccaredc, fils & fucceflcur de Leu- 
vigiïdc , Roy des Vifigoths,, 
280. demande en mariage une 
des filles de Branchant, 2*1 
Runy. Saint Remy Evelque de 
Rheims : Tes grandes qualitez , 
46. inftruit Clovis , ibid. Iebap- 
tilc > .g 

Renomer t R 0 y du Maine, eft tué 
par ordre de Clovis, go 

Les Catholiques de cette 
ViHe en ehallent les Vifigoths, 



Rgontc, fille de ChiJperic, eft 
promife en mariage à Recare- 
de, fils du Roy des Vifigoths, 



Rouumc. Tous les Eftats François 
après la mort de Charibert 
font partagez en trois Roïau- 
nies. Celui d’Auftrafie , ou de 
la F rance Orientale : celui de 
Toute /. O O 
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Neuftrie, ou de la France Oc- 
cidentale , & celui de Bour- 
gogne , qui comprenoit Or- 
léans , &c. 225 

Rois. Les anciens Rois François 
portoient les cheveux longs , 
trelîez & nouez par derrière , 
24. ceux de la première Race 
n’ont point efté làcrez , 49. 
leur Cour rclîembloit à c elle 
du Grand- Seigneur, 212. 213 
Rouen. Chilperic s’y retiHU-241. 
Brunehaut y eft reléguée, 247 



S Aragosse eft affiegée par 
Childebert , 1 02. 1 65 

Saxons lè révoltent contre Clo- 
taire , 186. 187. demandent 

K rdon Afo nt de s offres pour 
ibtenir , 188. 189. taillent 
les François en pièce s , 191. 
ravagent jufques à Colo gne , 
192. vingt mille le joignent à 
Albo in , Roy des Lombards , 
ceux-ci retournent en 
, oci manic , & y font battus 
par les Sucves, 2 36 
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Stagnas , General des armées Ro- 
maines , eft défait par Clovis, 26. 
il eft décollé par fon ordre , 31 
Sigebert , Roy de Cologne , eft 
fècouru par Clovis, 42,. aflaT- 
finé, S 6. 87 

Sigebert , fils de Clotaire I. 207. 
fon Portrait ,212,. eft Roy de" 
Metz, 214. défait les Huns, 
215-. & fuiv . repouflc Chilpe- 
rlc ', 118. époufe Brunehaut, 
219. & fui v. eft abandonné de 
les tr oupes , 229. 230. conge- 
die les Huns par adreflc, 2ji. 
pourfuit Chilperic , 239. 24 t . 
eft aflàfliné, 242.242. fes En- 
fans , 244 

Sigebert , fils & fuccefléur deTh'cr- 
ri , Roy de Bourgogne > eft 
proclamé, 382. tue, 386 
Sigeric , fils de iigifmond , Roy 
de Bourgogne : fon peu de 
conduite, 1 10. eft étranglé par 
ordre de fon Pere , 1 1 1 

Sigifmond, fils de Gondebaut , & 
Roy de Bourgogne apres lui , 
109. là cruauté à l’égard de 
fon fi ls, 1 10. 111. perd une ba- 
taille contre les F rançois > & 1 g 
O o ij 
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déguife en Hcrmite , ng. eft 
trahi, ibid. eft tué avec fa fem- 
me & leurs Enfans , 116. il eft 
canonifé par la voix du Peu- 
pie , i »7 

Sigivalde , Gouverneur d’Auver- 
. gne , puni par Thierri pour fes 
exactions , 147 

Soijfins. Pic' s de cette Ville, Clovis 
' défait Siagrius , 17. elle efflâ 
Capitale du Roïamnc de Clo- 
taire I. ioi. de Cftilperic , 114 
Sneves bat tent les Saxons , 150 

V * • ’ " 

. r 

T E 1 a s , dernier Roy des Of 
trogoths , eft tué les armes 
à la main , 180 

Teroïtennc. Deux jeunes hommes 
de cette Ville aflàffinent Sige- 
bert , Roy d’AuftraGe , 141. 
243. lès Habitans tiah iflcnn 
Merovéc , fils de Chilpcric , 

*54 

Theod.it , Roy des Oftrogoths : 

. . Ion i ngratitude, iyi. fa cruau- 
té, 152. eft dépofé&C tué, 154 
Tbtodtbm , fils de Thierri , Roy 
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de Metz , taille en pièces quel- 
ques Danois, 105. lès grandes 

• qualitez , ibid, fait la guerre ert 
Languedoc & en Provence , 

. .145'. les amours avec Deu- 

. terie , 146. eft reconnu Roy, 

148. le ligue avec fes Oncles, 

149. partage la Bourgogne avec 
eux , 1 yo. reçoit des prefens 

. de Childebert ., avec lequel il 
fe ligue contre Clotaire, iyy. 
& fuiv. entre en Italie , 1 6 4. 
furprend & taille en pièces” 
l’une après l’autre l’armee de 
l’Empereur , & celle des Of- 

• trogoths , \ 66 . & fuiv. repafle 

les Alpes, 1 69- fa it par fes Lieu- 
tenans de nouvelles conquef- 
tes, 1 71. “meurt, 171. 173. 
fes bonnes & fes mauvaifes qua- 
litez, 174 Jcs femmes , îyyr 
fes Enfàm , 176 

TheodebiYt rUls aifné de Ch il pe- 
ric , cfl fait prifonnier à Sôiï^ 
fons , z 1 8. fes conqueftes en 
Touraine , en Poitou & en 
Limoufin, 238. 240. eft tué, 
24 1 

Tbtodebert , fils aifné de Chihîe- 
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bert, cft Roy d’Auftrafie a- 
prcs lui, 345. perd une bataille 
contre Fredegonde , 548. le 
coraétere de ce Prince , IfÇ- 
pourfuit Clotaire II. ^ôyrs’nc- 
corde avec lui , 369. (a 'u per- 
cherie à l’égard de Thîerri , 
578. eft vaincu, 579. 580. mis 
a mort , 381 

Thwdùric , Roy d’Italie- rfe Ex- 
ploits, 6^.eft confideré par tous 
Tes voifins, 6y. écrit à Clovis : 
& ligue des Princes contre lui, 
ibid. fes Lieütenans taillent en 
pièces une armée Françoife , 
80. & fuiv. il menace de venger 
,Ia mort de Sigeric , Ton petit- 
EIs, iiî. meurt, ia8 

Theudis , Ro y des ViGgoths, m 
Thibaut , fils & fuccefleur de 
Theodebcrt , Roy d’Auftra* 
fie, 176. Ton peu de mérité, 
ibid. & fuiv . meurt, & fait Clo- 
taire fbrrheritier , 184 

Tioierri , fils aifhé de Clovis : fes 
premières conqucftes , 74. ïâ 
part eft plus forte que celle de 
fes freres , 97. fon Portrait, 
98. les limites de fon Roiau- 
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me , 100. i o i . cft appdlé Roy 
de Metz » 102. il elt trompé 
par Hermenfroy, Roy de Tu- 
- linge, 107. fe ligue avec Clo- 
domir, ny. on lui attribue la 
mort de ce Prince , ibid. entre 
en Turinge, & s’en empare, 
127. & J hiv. défait Hermen- 
froy, & le fait périr, 131. en 
veut à la vie de Clotaire , 122. 
manque fon coup, 133. châ- 
tie la révolté des Auvergnacs, 
137. & fuiv. furprcnd Munde- 
. rie, & le fait poignarder , 14t. 

& fniv. meurt , 147. les bon- 
. nés & les méchantes qualitez, 
ibid. 

Thierri , fils de Childebert , Roy 
d’Auftrafie , 314. eft Roy de 
Bourgogne ,346. perd une ba- 
taille contre Fredegonde, 348. 
le cara&ere de ce Prince, 359. 
fê plonge dans la débauche , 
363. 373. pourfuit Clotaire II. 
36y. taille fon armée en piè- 
ces , 369. arme contre Theo- 
debert, fon frere, 378. le dé- 
fait, 379. 380. le foit tuer, 381. 
meurt , 382 
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Tolb'ac. Prés de là Clovis défait 
les Allemans, 42. Hermenfroy, 
Roy de Turinge , tombe 6c 
meurt dans le folle de cette 
Place, 151 

Tôt Ha , Roy des Oftrogoths : les 
grandes qualitez, 170. fcs ex- 
ploits, 171. demande en ma- 
riage la fille de Theodeberc , 
qui la lui refufe , ibid. & 1 72. 
elt tué dans une bataille, ry8 . 
Touhufe , reûdence des Rois Vi- 
ligoths , 29. 75- 

Toumay. On y découvre le Tom- 
beau de Childeric, 25 

Turinge. Childeric s’y réfugié, 17. 
elle eft conquilè par Clovis, 32. 
parThierri , 127. & fuiv. 
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V A g o N , Roy des Lom- 
bards , 232 

Vamet t Peuples de Germanie, 
taillez en pièces par Childe- 
bert , Roy d’AuftraGe , 342. 
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Varoc, Comte de Bretagne , fait 
des courfes dans les Eftats de 

Chilperic, 
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Chilperic , i 6 l 

Vafe précieux de TEgliiè de 
Rheims , réclamé par S. Ré- 
my , .9° 

Verdun le foumet à Clovis , 54 
Vezeronce , Plaine de Vczeronce. 
- il s’y donne un grand combat, 
à la fin duquel Clodomir eft 
tué , 119 

Vienne y Capitale du Roïaume de 
Bourgogne, gy. eft prife & fac- 
cagée par Gondebaut , 61 

Viomudc , fidèle ami de Childeric, 
17. & fuiv. 

Vijtgoths s’eftabîiiîènt dans les 
Gaules, 7. faifoient profeflîon- 
de l’Arianifme, 40. font atta- 
quez par Clovis, 6z.& fuiv. leur 
peu de (oin#à fe défendre , 68. 
lâchent le pied à la bataille^de 
Voüillay, yt 

Vijîon de Childeric, 20 n 
Vitigcs , élû Roy des Oftrogoths, 

153. traite avec les François , 

154. afiiegeRome, 164. s’en- 
ferme dans Ravenne , i6y. re- 
nonce à la Couronne , 169. 
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Z Enon, Empereur , eft fe- 
couru par Theodoric , 64* 
il lui permet de s’emparer de 
l’Italie, 
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ils y trouvèrent il y a voit force 
des provifîons , * provifions. 
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par cette vigou- par une fi vive 
xeufe refiftance. refiftance. 
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jOathias, Hiftoricn Grec du vi. Agath. 
fiede. 

Aimoin , Moine Benedi&in de Fieu. Aira. 

r ri fur Loire. 

Xe Recueil fait par Dtschtfne pere Doch. 

& fils , de toutes les pièces qui 
concernent noftte ancienne Hif- 
toirc. 

Fortunat, Evcque de Poiriers, dans Forum, 
fes Poëmes Hiftoriques. 

Fredegaïre. Il y a deux Ouvrages de Frcdcg. 
cet Auteur , x. un Abbregé de 
Grégoire de Tours, 2. une Chro- 
nique qui a cfté continuée par 
_ plufieurs Anonimes jufques à la 
mort de Pépin. 

Les Oeftes des François , Ouvrage Geft. Franc, 
dont on ne connoift point l’Au- 
teur , qui vivoit fous Thierri de 
Chelles , environ l’an 720. 

Grégoire , Evêque de Tours , le plus Greg.Turoo. 
ancien de nos Hiftoriens , mort 
en 594. 

Hincmar , Archevêque de Reims , Hinttnw 
dans la vie de faintRemy. 
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Jôrnn. Jomandes t Evêque , dans Ton Hif- 
toire des Goths. 



Ifid. Hifp. Ifidore, Evêque de Seville , dans 
fon Hiftoire d’Efpagnc. 

Paul. Disc. Panl Diacre , qui a écrit l’Hiftoire 
des Lombards, les A des des Evê- 



Procop. 






Aoric, 



ques de Metz , & quelques Vies 
de Saints. 



Procepe t célébré Auteur quivivoit 
fous Juftinien , a écrit un Livre 
d’Anecdotes , ou l’Hiftoire iè- 
crete de cet Empereur & de 
Theodora fa femme , & une au- 
tre Hiftoire en huit Livres, dont 
quatre traitent de la guerre des 
Goths. 

Rericon , Moine qui a écrit l’Hif- 
toire de France jufqués à la mon 
de Clovis I. 
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